rats 


CECELEN 
RCE: 


e internationale de Genève. 
) (Courrier de Genève) : : 579. 


sme en France et les élites intellectuelles 
Me re Poe 45. 9. 30): 


9. 30): 587. 


icisme aux Etats-Unis (Conférence de Ms Joun 
de or 19. 9. Ur 589. 


? de M. Lans EsxkeLanD, 17. 


La dltuatios tue. en à alenagns (Conférence du 
È R P. Ænrck FC _n 9. ne 592. 


_ religieuse en Russie soviétique (Conférence 
ORGES Maxrakorr, 21. 9. 30): 695. 


‘car religieuse. La législation des cultes. La déchristianisation 
ole. La er à populaire. Les catholiques. L'intervention 


sio 8 (Déclaration de Ms Braurin, 21, 9. 30) : 508. 


« L'ACTION CATHOLIQUE M: 


Actes de l’é épiscopat. — La préparation ducollégien 
Jonférence de Ms: Perir DE Juzceviise, 29. 7. 
4 Vie diocésaine de Dijon) : 601. 


( cation, préparation à la vie. Préparation indirecte, à l'insu des 
TOPPE L'éducateur dirige tout en fonction du lendemain (les jeux, le 
vail, la discipline, la vie religieuse). — Préparation directe : Trois 
Es pour l'éducation (aider l'élève à s'orienter dans le choix d’une 
e: l'aider à la pratique des devoirs familiaux : l'éducation de 

eté; le préparer à l’action chrétienne : en créant un état d'es- 
Be habituant l'élève à la pratique de la charité, en lui donnant 
notions de la doctrine sociale RENTE — Conclusion : 
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PARAIT LE SAMEDI (46 fascicules par an; tables semestrielles) 
à - PRIX DU Mere : 


LECECELEET RER CÉCELEEEEDELEECE EEE LEE 
rt enr cr 


__ BUREAUX : 5, RUE BAYARD, PARIS-VIIT 
( hèques postaux : Mason de la Bonne Presse, “Paris, C'° N° Soie 


|: socialiste national (Kôtnische Zeitung): 645. 


582. 


j= -fray; — Vie du P. Robert Southwell, par le R. P. A. Pos- 


Le Patrimoine légal du culte et des œuvres 
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np 


x. 


DOSSIERS DE « LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE » SR 


Les partis politiques en Allemagne, — Le parti 


; L Origine et développement extérieur : Les précurseurs. Hitler. Les 
partisans. Une première tentative. L'année LS Reconstitution d! 
parti et nouveaux succès : 615. # TE 

II, Théories et buts politiques : Religion. te Trace mpérieue un. 
peuple de maîtres. Politique extérieure. Rapports avec le fascisme : 620. 

III. Voies et moyens: La propagande avant tout. En rivalitéavec le. 
marxisme. Contre les chefs d'entreprise. Un conseil qui est un avou, 
Parlementarisme antiparlementaire : 625. TE 


Ephémérides (du 4° au 15 septembre 1930) : 630. 
BIBLIOGRAPHIE. — La pédagogie d'un Saint, par À. Auf 


-s0Z, S. J.; — La Révérende Mère Saint-Dominique de la 
Croix, fondatrice et première Générale des Dominicaines 
de la Congrégation de Sainte-Catherine de Sienne, par le 
R°PATh Mainage, O. P.: 618. 


Vient de paraître : 


-catholiques /Associations diocésaines, Propriété : 
individuelle et collective, Associations, Syndicats, 
Sociétés), par AUGUSTE RIVET, doyen de la Faculté 

catholique de Droit de Lyon. — Un vol. 18 X 10 cm. 
de 440 pages. Prix, 15 francs; port, 0 fr. 65. Editions 
de la Documentation Catholique, Bonne Poe 
5, rue Pere Paris, VIII. 1930. 


: r RATS édition du si utile ouvrage de M. Rivet 
vient de paraître ; elle contient en appendice, au point ë 
de vue des lois fiscales, une mise à jour jusqu'au 
1e juillet 1930. ; 

Rappelons que le volume comprend quatre parties, 2 
dont voici les Hier: : I. Le patrimoine légal du culte et LÉ 
de ses ministres ; : Le patrimoine légal des œuvres re 
catholiques ; III. fa fiscal des Sociétés, Associations ss 
et Syndicats ; IV. Modèles commentés de statuts (Associa- PE 
tions déclarées, Syndicats professionnels, Sociétés civiles, 4 
Sociétés anonymes par actions). L'ouvrage se termine par 
un appendice reproduisant : a) le texte de la circulaire 
du 10 novembre 1927 relative à l'exécution des charges 
pieuses ; b) les dispositions nouvelles de la loi de finances 
du 30. 12. 28 concernant les Sociétés à responsabilité 
limitée, les cessions d'actions ou de parts d'intérêt 


d'apport: 


1ONS ACTUELLES 


RU 


(15-21 septembre 1930) 


© 604) a reproduit les résumés écrils par chacun 
atholique internationale » tenue à Genève du 
6 au 22 sept. 1929, sur l'initiative de l’« Union 
études internationales ». 

La deuxième Semaine, qui a eu lieu à Genève 
. du 15 au 21 sept. 1930, sous lè haut patronage 
> Mgr Besson, avait comme sujet général et 
me d'ensemble « La pensée catholique con- 
temporaine au Service de la paix ». Un com- 
_ muniqué de l’ « Union catholique d’études inter- 
nationales » en à exposé le programme en ces 
rmes (Courrier de Genève, 11. 9. 30) : 


! 


Programme 


_ Avec Mgr Baudrillart, qui ouvrira la Semaine, 
le lundi 15 septembre, sous la présidence de 
M. Gonzague de Reynold, c’est le tableau du 
“renouveau catholique en France, parmi les élites 
intellectuelles, qui nous sera d’abord dessiné. Ces 
_ élites, il les montrera ensuite attachées à leur 
œuvre conquérante, et ce lui 
temps l’occasion de dire ce que l'Eglise et la 
" France doivent aux Universités catholiques, dont 
_ il dirige la plus florissante, celle de Paris. 
“ Nous attendons M. F. J. Sheed, qui dirige en 
= Grande-Bretagne le « Catholic Evidence Guild », 
…. et-qui, le mardi 16 septembre, fera sous la pré- 
…. sidence de M. W. A. Mackenzie, son compatriote, 
_ l’un des vice-présidents de l’U. C. E. I. et le pré- 
sident du « Cercle catholique » de Genève, un 
_ double exposé : celui des méthodes d’apostolat 
. populaire de cet « Evidence Guild », qu'il a réor- 
 ganisée, ‘et celui de ses efforts pour la diffusion 
du livre catholique dans son pays. 
La conférence de M. Lars Eskeland, l'éminent 
éducateur norvégien, que présentera au public 
M: Ernest Perrier, directeur du Département de 
l’Instruction publique du canton de Fribourg, ne 
sera, nous en sommes sûrs, ni la moins originale, 
_ ni la moins appréciée. Fondateur: et directeur de 
l'Ecole supérieure populaire de  Voss, ce sont ses 
expériences pédagogiques qu'il nous fera connaître, 
tout en nous apportant, sur le mouvement des 
idées dans les pays scandinaves, de précieux ren- 
seignements. 

Il est une partie de l'univers où le catholicisme, 
après avoir connu des commencements obscurs, 
est devenu, dans la liberté de son expansion, une 
force sociale de premier ordre : ce sont les Etats- 

je Unis d'Amérique. L'évêque de Fort-Wayne, dans 


e se ne: : 


La Documentatien Catholique (4. 22, col. 579- | 


conférenciers de la première « Semaine | 


. MM. Lars Esheland et Maklakoff parlèrent en . 


sera® en même 


- maud, M. Mackenrie, président du Cercle catholique, 4 


% 


"#$ she 
l'Etat d’Indiana, Mgr Noll, l’un des promoteurs … 
du journalisme catholique pour son pays, nous. 
entretiendra de ‘cette « jèune Eglise » dont il. 
dira les travaux et les espoirs, sous la présidence 
de M. le comte Carton de Wiart, ministre d'Etat 
du royaume de Belgique. a 
_ La conférence de. samedi 20 septembre a été 
confiée à l’une des gloires de la philosophie 
catholique en Allemagne, M. le professeur Erick . 
Przywara, dont la parole a été si appréciée déjà 
par les auditoires de la Suisse alémanique. Ce+sont 
les positions doctrinales de cette philosophie … 
qu'il précisera, la montrant en lutte avec ce qu'il 
a coutume d'appeler lui-même le « bolchévisme 
spirituel ». > RE. Pi 

Ce bolchévisme, enfin, un jeune professeur 
russe, arrière-neveu de Tolstoï, M. Géorges Makla- : 
koff, attaché maintenant à l’Université catholique 
de Lille, le montrera lancé, dans sa patrie mal- 
heureuse, à l'assaut de toutes les religions. Cette 
conférenc de clôture, qui aura lieu le dimanche : 
21 septembre, formera comme la contre-partie des 
précédentes. Il s’en dégagera cet enseignement, 
que l'anarchie et le malheur social règnent et - 
l’emportent là où l’idée chrétienne est persécutée, 
que l'esprit de paix et le progrès social avancent 


partout où elle avance elle-même. , . ny: 
Les conférences ont été données dans la salle 1 


+ 


des « Amis de l’Instruction ». Di 


De l'exposé en langue anglaise de M. Sheed, 
un résumé en français fut lu par Mgr Beaupin 
à l'issue de la conférence. La traduction des 
conférences de Mgr Noll et du R. P. Przywara 
fut également .donnée par Mgr Beaupin. 


français. | Æ 
Comme en 1929, un grand nombre de per- 

sonnulités, notamment des catholiques délégués . 

par leurs pays à l’assemblée de la S. D. N., y. 


ont ussisté (1). 

(1) Avant la semaine catholique, un office pontifical a à 
été célébré à l'église Notre-Dame de Genève le dimanche : 
14 septembre 1930, à l’occasion de la xrr° session de la : 
S. D. N. C'est Mgr Ignaz Seipel qui prononça le discours ! 
de circonstänce sur « La Société des Nations à la lumière 3 
de Fanniversaire de saint Augustin ». | ESS 

Le jeudi 18 septembre, un banquet fut également offert à 
à la même occasion. Le Courrier de Genève (19. 9. 30) en : 
donne le compte rendu suivant : re 

Le Cercle catholique de Genève organise chaque année 
un dîner à l’occasion de l’Assemblée de la Société des ” 
Nations et des nombreuses personnalités catholiques qu'elle 
réunit à Genève, : 4 

De nombreuses personnalités du monde catholique inter- 
national l’honoraient de leur présence, entourant 
3. _G. Mgr Besson, évêque de Lausanne, Genève et Fri- | 
bourg. C'étaient d'abord troïs orateurs de la Semaine ca- ; 
tholique internationale : S. G. Mgr Noll, évêque de Fort- 
Wayne, MM. Lars Eskeland et Sheed ; M. Perrier, chef 
du département de l'instruction publique de Fribourg; * 
Mme Malatere-Sellier, des délégués à la S. D. N., MM. Pou- $ 
let (Belgique), Modzalewski (Pologne), le sénateur Galla: » 
vresi (Îtalie), etc. ; le R. P. Delos, Mgr Beaupin, ke 
R. P. Yves do La Brière, le R. P. Arnou, M. l'abbé Gre- | 


à 


A 7 tee 


les confére 


LE 


* M. Van “a 


ont toutes les deux un but en commun : travailler 


la À paix. 


À cu a travaillé pour la paix longtemps avant que 


in n'existât l’idée d'une Société des Nations. Elle à contribué 
elicacement à calmer les luttes entre les belliqueuses na- 
. tions du moyen âge. AS 

La S. D. N: ne pouvait 


Succès de l'Eglise catholique 
omana contribua. à assurer ce succès. % GE 
Qus ne pouvons pas nous empêcher de croire que 
aisement d’un certain égoïsme national serait un gain 
nsidérable pour l'Eglise. Nous sommes en général trop 
portés à voir les Mauvais côtés des gens avec lesquels 
Imous vivons, et aussi à ne voir que les divergences qui 
us séparent des autres nations. Nous devons au contraire 
nous efforcer d'aimer les peuples, non seulement en rai- 
n de leurs ressemblances avec nous, mais aussi en rai- 
des divergences qui existent entre eux et nous. En 
tant que catholiques, nous devons, de plus, essayer d’apai- 
ser l'esprit nationaliste surexcité, L'Eglise ne pourra que 
retirer du bien de cet apaisement. “ 
L'esprit nationaliste tel que nous le comprenons actuelle- 
ment ne doit pas disparaître, mais il doit perdre son 
caractère négatif, qui est de lutter parfois contre l'intérêt 
universel. 11 faut nous efforcer de rendre le nationalisme 
positif, c’est-à-dire de le transformer en un désir de con- 
tribuer à l'effort commun pour le plus grand bien de 
ne © | 
L M. O’Sullivan insiste tout particulièrement sur le rôle 
que doivent jouer les personnalités présentes dans l’œuvre 
de la paix. Nous devons tous, dit-il, collaborer étroitement 
l'établissement de la bonne entente entre les nations, et 
1 conclut en disant : « Nous espérons que l'Eglise catho- 
lique utilisera le travail déjà accompli pour assurer chaque 
our davantage l'avènement du Christ dans le monde. » 
= Mgr Besson prend la parole pour remercier l’orateur et 
Jour exprimer, en même temps, sa joie de se retrouver 
@i, parmi des personnes qui sont foutes plus ou moins 
les artisans de la paix. Mgr Besson se dit heureux de 
‘venir chaque année dans ce Cercle catholique et de se 
‘etrouver au milieu de ses diocésains, de ceux qu’il con- 
[aaît bien et de quelques-uns qu'il voit plus rarement. 
-« Mais il fait toujours bon de fraterniser entre catho- 
ues. Une foi commune nourrit une espérance commune 
4 soutient une commune charité. 
>» Nous fétons cette année le rot anniversaire de la Société 
ls Nations, Bien aveugle serait celui qui ne verrait pas 
ls nuages encore amoncelés, mais il importe de garder 
onfiance, Si chacun accomplit fidèlement sa tâche. un 
eu dé bien en résultera forcément. Si l'œuvre des deux 
astitutions qui siègent à Genève n'est pas idéalement 
arfaite, cependant leur travail, inspiré par des intentions 
incères et nobles, est quand même bon. 
»_Je souhaite, dit en terminant Sa Grandeur, que grâce 
la collaboration loyale des catholiques, l'édifice de paix 


pe 
n- | extenso. 
| Le catholicisme en Frante el [EN élites intellectuelles . ÿ 


e 


tomana, il était dû à son institution divine ; mais la Par 


aujourd’hui l’une des grandes forces de la France, 


s eux-m 


êmes. Nous les reproduisons in 


D er 


Conférence de ME Alfred Baudrillrt, 
de l'Académie française (15. 9. 30) 


4 ra Er 
; Depuis 1890, on annonce périodiquement que, £ 
suivant le mot du philosophe Ollé-Laprune, en 
AJ ÉS 5-00 


France « la génération nouvelle revient à 
Christ ». Et cependant, l’œuvre de déchristianisation 
s’est poursuivie, a atteint son maximum d'’inten- 
sité à la fin de 1905, et, somme toute, -en dépit 
d’un- incontestable apaisement, la France ne paraît 
pas rechristianisée. Le renouveau catholique dont 
on parle tant, en quoi donc consiste-t-il ? Témoin, L 
depuis plus de cinquante ans, de la vie et des évo- 
lutions de la jeunesse intellectuelle, j’en puis parler 
avec. compétence ; je le ferai en toute impartialité 
et loyauté. à VERS 
La renaissance religieuse en France, principa-  - 
lement dans les élites intellectuelles, est-elle réelle, 
est-elle sincère et de bon aloi, est-elle profonde ? 
: La question a été débattue, en 1926 et 1927, dans 
un série de conférences, aujourd'hui publiées, 
sous la direction de M. Guy Grand. La plupart 
concluent par l’affirmative ; d’autres n'y voient 
qu’un mouvemnt superficiel, né de la guerre, .e 
même une simple religiosité qui s'accomoderait * 
même avec l’athéisme. | à ÿ 
- Mon opinion est que, bien que parfois mélée 
d'éléments moins solides et un peu troubles, rele- 
vant de la politique ou d’un mysticisme frelaté, 
cette renaissance religieuse est réelle, sincère et. 
profonde, de telle sorte que le catholicisme est 


notamment dans l'ordre intellectuel, | 
Elle existe dans les idées et dans les faits, au 
point d’inquiéter les adversaires de la religion, | 
politiques ou autres. , 
Et voici ce que l’on peut répondre à toutes les 
objections qu’on élève contre le caractère sérieux, 
c'est-à-dire sincère et profond, d’un tel mouve- . 
ment, au nom des origines qu’on lui trouve ; — 
mouvement esthétique et littéraire ; mouve-.: 4 2 
ment sentimental et mystique ; — mouvement 3% 
utilitaire et de défense sociale ; — mouvement 
traditionaliste et politique (Action française) ; =. : 
— le tout surexcité et amalgamé par la guerre et F 
ses suites. { à 
On doit admettre que, s’il n’y avait que cela, ce 
ne serait pas un véritable retour à la religion, L 
surtout au catholicisme, Mais s’il y a eu là des <i 
points de départ, il y a tout de même un point 
d'arrivée qui est la vérité. Ceux chez qui il n’y 23 
avait que cela ont défailli (par exemple certains 
- mystiques ou certains disciples de l'Action fran- 
çaise) ; les autres, non; Ils ont trouvé le vrai 
Dieu et la vraie foi. À ce propos, on peut. rap- | 
peler un mot de Mgr d’Hulst qu'on excitait contre a 
Huysmans et son apologétique : « Il a trouvé 
Dieu comme il à pu; mais ül l’a trouvé. » La 


s'élève avec une stabilité durable, parce que VOUS ÿ appor- 
tez les principes chrétiens qui en sont la condition essen- 


tielle. » 
(x) Cf, Courrier de Genève (1x6. 9. 30). Gette Conférence 
était présidée par Mgr Besson, évêque de Lausanne et 


Genève. 


sn LR LES 
+ Jumière. 


adaptation aux 


_ d'attache humains ; il est légitime de juger des 
… doctrines à leurs fruits ; et c’est ce quon à : fait 


faut aller jusqu’à l'adhésion de foi à la doctrine 
- elle-même. 

__ Ce qui caractérise le mouvement actuel, par 
opposition au mouvement néo-chrétien de 1895, 
c'est qu'il comporte une adhésion intellectuelle et 
cordiale à la vérité révélée, à l’enseignement dog- 
- matique et aux pratiques de l'Eglise catholique. 
‘Ainsi l’ont déclaré, avant la guerre, les hommes 


_ de lettres qui furent au nombre des principaux 
 initiateurs de ce mouvement : Paul Claudel, Georges 


- Dumesnil, Charles Péguy ; depuis, cette tendance 


s’est encore accentuée. 


Ce ne sont que des littérateurs, dira-t-on. Oui, 
mais les hommes d’Eglise et les théologiens qui, 
en 1875, ont été les fondateurs de l’enseigne- 


- ment supérieur libre et catholique, ont parfaite- 


ment vu que l’œuvre capitale, c'était la restaura- 
tion intégrale de la doctrine chrétienne dans les 
esprits, et donc qu'il ne s'agissait pas seulement 


_ de faire donner à la jeunesse étudiante par des 


_maîlres chrétiens le même enseignement prépa- 
 ratoire à leurs carrières que donnent les maîtres 


et Didon ont mis ce point de vue en pleine 
Donc, restauration d’une philosophie 
chrétienne, avec un juste retour à saint Thomas ; 
sciences sacrées des méthodes 
scientifiques et critiques ; histoire des religions, 
des origines chrétiennes, de l'Eglise ; sociologie 
catholique ; droit naturel et chrétien, tout a été 
remis au point. Quel courage ïil a fallu aux 
* hommes d’Eglise qui ont entrepris cette tâche, en 
face de l'hostilité des uns et des défiances de 
beaucoup ! Mgr d’Hulst, l'abbé de Broglie, 
Mgr Duchesne, Mer Batiffol et d’autres. L'œuvre 
s’est accomplie. Elle se continue par des maîtres 


_ admirables, même dans les Universités de l'Etat, tels 


que M. Le Fur à Paris et M. Renard à Nancy; mais 
il n’est que juste de rendre un hommage parti: 
zulier à nos Universités catholiques, qui ont formé 
une élite intellectuelle fortement attachée à la foi 
et à l'Eglise, élite ecclésiastique, élite laïque, mas- 
culine et féminine, A côté de l'adhésion intel- 


lectuelle, l'adhésion volontaire et cordiale: le 
mrysticisme vrai; la fréquentation des Sacre- 


. ments ; les retraites fermées ; les vocations ecclé- 


Siastiques et religieuses, autant de preuves. Quel 
spectacle offrent à ce point de vue nos grandes 
écoles ! En parlant de la vitalité conquérante » 
de cette jeunesse, le R. P. de La Brière a dit un 
mot jusie et je conclus légitimement qu’il y a là 
du vrai christianisme et du vrai catholicisme. 
S'il en est ainsi, comment la France apparaît- 
elle encore si déchristianisée en tant de ses par- 
ties ? Qu’a-t-elle donc conquis, cette jeunesse con- 
quérante ? 
. De grands obstacles subsistent. Beaucoup des 
catholiques qui eussent été des chefs ont été tués 


pendant la guerre. Mais il ne faut pas mépriser les 


résullats acquis. ° 

1. Dans l’ordre intellectuel : la liquidation du 
scientisme ; l’ébranlement de la sociologie posi- 
tiviste et irréligieuse ; les positions nouvelles et 
plus modérées de la science dite indépendante à 
l'égard de l’histoire des religions, des origines chré- 
tiennes, du rôle de l'Eglise au rours des âges. 

2, Dans l'ordre de l’organisation de la jeunesse 
catholique d’abord, puis des catholiques en général, 


E religion iéerà tout notre être a en nous des points | un r 
OX _festati 
|. 8. Dans l’ordre social 
au lendemain de la Révolution française. Mais il 


_ neutres des Universités de l'Etat, Les P. Captier 


Ds pub 


d S - po Se ok 
moins de défiance dans le peuple et un 
table changement d'attitude de la part des 
vernants. ee 

Il serait facile d'énumérer les résultats. positi 
que l’on a obtenus depuis la fin de la guerre et de 
montrer qu’en dépit d'une victoire momentanée du 
Cartel il y a eu un réel rapprochement entre 
l'Eglise et l'Etat ; ne l’a-t-on pas vu à Orléans, 
Carthage, à Alger ? Mais surtout des homme 
d'Etat et des plus haut placés reconnaissent que le 
salut de la Fance exige une certaine collaboratior 
avec la puissance religieuse, c’est-à-dire en fait 
dans notre pays, avec l'Eglise catholique. Ce n'es! 
donc pas exagérer que de prétendre que le catholi 
cisme est une des grandes forces de la France con- 
temporaine. Le Pape Pie XI a daigné louer le cath 
licisme éclairé des Français. FÉRRRR EE 

La tâche de la génération de 1830 fut de recon- 
quérir à la foi les milieux intellectuels ; celle de 1 
génération de 1930 sera de reconquérir les masses 
Espérons et agissons | ; À 


+ ALFRED BAUDRILLART 
de l'Académie française. 


EN s 


Le cftolicne en Grande-etagne À 
Conférence de M. F. J. Sheed (16. 9. 30) d 


Les conditions dans lesquelles vit et se dévelop 
le catholicisme dans l’Empire britannique sont 
trop diverses pour qu'il soit possible, dans un bref 
article, de les décrire toutes. HE. 
Un premier fait, tout d’abord, est à ue 


- 


(x) Cf. Courrier de Genève (17. 9. 30). — Sous la signa 
ture E. B. nous lisons dans le Courrier de Genève (14. 9. 
30) les intéressants détails qui suivent : 2 

« Nous sommes à Londres, ou dans quelque grande ville: 
anglaise. Dans un parc, ou sur une place, ou au carre-- 
four de quelques grandes rues, une petite tribune de bois: 
est dressée, que domine un grand crucifix ; autour « 
cette « chaire » originale, un jeune orateur a groupé toi 
une foule, sympathique et respectueuse, qui l'écoute avec 
attention. Il parle et, dans une langue simple, avec clarté 
et bonne humeur, il expose tranquillement les doctrines: 
fondamentales de la foi catholique. < à 

» Ce « prédicateur de la rue », c'est souvent M. F. J- 
Sheed, que nous entendons mardi soir 16 septembre 
décrire aux auditeurs de la « Semaine catholique interna 
tionale » la situation religieuse en Grande-Bretagne el 
particulièrement, cet apostolat populaire de l’ « Evidenér: 
Guild », que de 1922 à 1924, d’abord, il a presque cr 
et en tout cas réorganisé. Ceux qui s’y livrent avec. 
ne sont pas des catéchistes improvisés ni sans mandat. ( 
n’est qu'après avoir passé un examen qu'ils sont autorisés 
par les évêques anglais, à cet effort d'évangélisation $ 
courageux et si fructueux. ‘ RP | 

» Par ailleurs, M. J. Sheed est un lettré pourvu de ‘se 
grades universitaires, qu'il a conquis à Sydney, en Aus 
tralie, où il est né en 1897. Il vint en Angleterre, 8 
études terminées, pour un premier séjour en 1920, et 
y resta jusqu'en 1924. C'est à cetle époque qu'il cor 
mença de donner son concours à l’apostolat laïc et s'y : 
aussitôt remarquer par son entrain et ça vaillance. Eï 
19%, il retournait en Australie, pour y professer Ja litté 
rature à l'Université de Sydney. Mais ce ne fut que pou 
une courte période, car dès 1926, on le revoyait à EL : P 

vei 
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et cette fois pour y lancer une entreprise de large en 
gure et de haute apologétique. RS 


» C'est à ce moment, en effet, qu'il se fit éditeur 


k 


C agleterre mi 
e out entier.” 


Te- 
être , mais sans être dirigée. 
faut, évidemment, mettre à part de cette 
masse les anglo-catholiques, qui ont adopté nos 
pratiques rituelles et cultuelles, qui ont retrouvé le 
Souci d’une autorité doctrinale, mais chez lesquels 
nous n'avons pas encores découvert la volonté de 
tude dogmatique que nous estimons nécessaire. 
ioi qu’il en soit de leur cas, qui appellerait une 


À REX. PS FLAN EN RS DE 
s idées et des croyances, nous ne pouvons espérer 
nm retour en masse des Anglais au catholicisme. 


é. On leur a tant parlé de ses « crimes » et de 
es erreurs qu'ils désirent maintenant savoir si ces 
iccusations sont fondées. Voilà pourquoi nos réu- 
ions populaires sont si suivies et si fréquentées. 
nous arrive d’en tenir, le même dimanche, dans 
1 Hyde Park, de midi à dix heures du soir, aux- 
quelles il y a toujours foule. 

Il existe aussi, à l’intime de l’âme anglaise, un 
fort sentiment religieux, survivance heureuse d’une 
vadition catholique fortement enracinée. Mais il 
s'accompagne d’une hostilité persistante à l'égard 
ne = 


Pcette grande maison d'édition : « Sheed and Ward », à 
laquelle le public anglais est redevable de la publication 
des œuvres des écrivains catholiques les plus notoires 
et les plus connus : Chesterton, Hilaire Belloc, le P. Cyril 
Martindale. À ces grands noms de la littérature anglaise, 
en ajoutèrent bientôt d’autres, grâce aux traductions de 
cques Maritain, d'Henri Ghéon, de Karl Adam, de Jœr- 
gensen, que fit paraître la maison « Sheed and Ward ».: 
__ »y On peut juger par là du rôle que joue M. Sheed, en 
Grande-Bretagne, avec le précieux concours de sa femme. 
lMaisie Ward, qui est elle-même la fille de Wilfrid Ward, 
| Vhistorien du cardinal Newmann. 

 » La « Semaine catholique internationale » de 1930, 
font dit ses organisateurs, fera entendre des « témoins » 
Au renouveau catholique dans le monde qui sont aussi 
des acteurs et des « réalisateurs » de ce renouveau. 
M. Sheed est, au premier chef, un de ces témoins réalisa- 
teurs. Les quelques détails que nous tenons à donner sur 
sa personne et surtout sur sOn Œuvre en sont une preuve, 
Mais on voudra, à Genève, l’entendre dire lui-même ce 
qu'à à fait et ca que l’on fait en Angleterre pour la dif- 
fusion de la pensée chrétienne. Sa conférence du 16 sep- 
‘fembre ne peut manquer d'être bien attachante. 

SEE U » E. B. » 
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ale, il reste que, dans : cette dispersion | parvenons à réintroduire dans Jes esprits les prin- 
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“glise romaine : nos foulés ont perdu la foi. 
>, mais elles ont gardé le préjugé contre 
ome et leur ignorance de ce qu’enseigne réelle. + 
ment le catholicisme fait parfois notre étonnement, 
voire notre stupéfaction. + 
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holique sur les masses. 


nos frères séparés et nous ne voyons que deux 
moyens pour y réussir, pour essayer d’ébranler 
ces. masses quasi inertes : parler et écrire. 
Nous parlons, et c’est notre « Catholic Evidence 
Guild » : un corps de 700 hommes et femmes, 
ayant passé devant nos autorités religieuses leurs 
examens doctrinaux et qui vont, gratuitement, dans | 
un esprit de pur apostolat, prêcher le catholicisme 
en pleine rue. ei) ie 
à Nous écrivons aussi, Sans doute, la presse et les 
Journaux ont pris en Angleterre un tel développe- 
ment, que leur puissance d'influence s’en est . 
émoussée. Mais, à défaut de la presse quotidienne, 
il y a la presse hebdomadaire et il y à aussi et 
surtout le livre, mie 7 k TR 
. Le livre touche une large élite, J'en ai fait lexpér 42 
rience, comme éditeur, en constatant, par exemple, 
l'immense succès de la traduction que j'ai fait 


paraître du Curé d’Ars d'Henri Ghéon. La philo 


sophie thomiste aussi inspire un réel intérêt. 
Affaire de mode, peut-être. Ïl se peut, mais si nous ie 


cipes de cette philosophie, ce sera certainement 
une œuvre constructive qüe nous aurons failé. 
Nous ne sommes encore que deux millions de 
catholiques romains, parmi quarante mill'ons/ 
d'hommes. Mais nos écrivains, les Chesterton, les 
Belloc et bien d’autres, sont lus partout, dans notre 


PACE 


pays. Ainsi nous enregistrons, chaque année, de 
1 12 à 15 000 conversions. Il y a des pertes aussi, 


- Pourtant, comme l’a dit Chesterlon, ce sont les 
penseurs qui viennent à nous, tandis que ce sont 
ceux qui ne pensent pas qui nous quiltent. 

En outre, fait capital, par suite des défaillances 


que l’on sait, c’est à l’Église catholique presque 


seule-que revient, maintenant, en Grande-Bretagne, 
la tâche de défendre la morale familiale et chré- 
tienne contre les partisans du divorce, de la restric- 
tion des naissances et du suicide ou de l'euthanasie. 

Le catholique anglais, enfin, tout en restant, 
loyalement et pleinement, un Anglais, tout en gar- 
dant toute l’ardeur de son patriotisme, se sent de 
mieux en mieux, dans le meilleur sens du mot, un 
Européen. Il lit les grandes œuvres religieuses fran- 
çaises et allemandes ; deux des livres que j'ai édités 
et qui ont eu le plus de succès étaient l’un, un 
volume de Jacques Varitain ; l’autre un ouvrage 
du docteur Karl Adam, de Tübingue, 

De la Grande-Bretagne, cet intérêt croissant pour 
le catholicisme rayonne sur les Dominions, quoi- 
que la vie intellectuelle y soit beaucoup moins déve- 
loppée que dans l’Angleterre elle-même, 

Pour moi, je demeure convaincu que, dans 
l'Empire britannique, il se rencontre, pour l'Eglise 
catholique, d'immenses possibilités de croissance et 
de développement, Elles résident, entre autres forces 
convergentes, dans la collaboration fraternelle des 
deux races anglaise et irlandaise, ainsi que dans une 
solidarité de plus en plus grande des catholiques 
d'Irlande et d’Angeterre, avec leurs coreligionnaires 
des autres peuples catholiques. 

J. F. SuEep.® 


Toute la question, pour nous, est de savoir come 
| ment nous pouvons entrer en communication avec 
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Conférence de M. Lars Eskeland (17. 9. 30) 


j  QL œ 2” k 
_ Dans les divers pays scandinaves, Suède, Norvège 
et Danemark. il y a aujourd’hui 15o écoles popu- 
Jlaires, avec 10 à 15 000 élèves, ! jeunes gens et 
jeunes filles, de l’âge de 17 à 25 ans. Ces élèves 
sont généralement recrutés dans les milieux ru- 
raux ; mais plusieurs aussi viennent de la ville. 
. Néanmoins, nos écoles sont toutes situées à la cam- 
. pagne, afin de donner à ceux qui les fréquentent 
- le. calme et le cadre nécessaires au travail, car les 
ie \ 
… (x) Cf. Courrier de Genève (18. 9. 80). — Le même 
_ journal (13. 9. 80) présentait en ces termes le confé- 
rencier : ; . 
Lars Eskeland est Norvégien ; il est aussi fondateur et 
directeur de l'Ecole supérieure populaire de Voss, qu'il a 
créée en 1899 ; il y a quelques années, enfin, en 1929, 
après beaucoup d'études et de réflexions, il a quitté la 
religion réformée pour embrasser le catholicisme. Sa venue 
à Genève, où il parlera, le/ mercredi 17 septembre, au 
cours de la Semaine catholique internationale, de la situa- 
tion religieuse dans son pays et dans les autres pays scan- 
dinaves, où il exposera, en outre, ses expériences pédago- 
giques et leurs résultats, ne peut donc. manquer de sus- 
citer, dans notre ville, tout au moins la curiosité. 
- Nous ne voulons pas, par avance, déflorer sa conférence, 
_maïs il nous faut bien dire, au moins en gros, ce que ce 
grand éducateur, encore trop peu connu chez mous, a 
conçu et réalisé et qui nous paraît d'un ‘intérêt tout par- 
 ticulier, dans un pays comme le nôtre où l’on a le culte 
des traditions locales et où l’on ne peut que souscrire avec 
- enthousiasme à cette déclaration que faisait un jour Lars 

Eskeland : ; S 
»  « Comment un peuple sans souvenirs peut-il maintenir 
| son courage et, sans courage, garder sa force D » \ 
L'Ecole supérieure populaire de Voss se rattache à tout 
un mouvement de senaissance nationale qui a commencé 
de.se manifester en Danemark, puis en Norvège, puis en 
Suède même, au lendemain de la chute de l'Empire napo-: | 
. léonien. | Fe 

C'est alors que se mit à l’œuvre le Danoïs Grundtvig 
(1785-1872), — dont Lars Eskeland s’honore d'être le dis- 
ciple, Il partit de cette idée, qui lui était chère, que « la 
condition essentielle de la prospérité d’une nation, c’est 
l'instruction du peuple » et, tout spécialement, celle du 
peuple des campagnes. Etablies par lui, les Hautes Ecoles 
populaires du Danemark passèrent en Norvège, où Lars 
Eskeland perfectionna leurs méthodes. 

Lars Eskeland s’attacha d’abord à remettre en honneur 
et en usage la vieille langue nationale, purifiée et libérée 
de ses empreintes étrangères. Il voulut encore donner, 
dans son enseignement, à la religion, toute sa place, parce 
qu'à ses yeux une école sans Dieu ressemble à un corps 
sans ‘âme. Il résolut enfin de faire vivre ses élèves dans 
une atmosphère propre à les attacher à leur terre natale, 
en la leur faisant connaître et aimer. Et il s'y employa 
par l’enseionement de l’histoire, par le soin qu'il prit de 
les intéresser, jusque pendant leurs récréalions, aux vieilles 
coutumes du passé, leur fournissant ainsi l’occasion de 
jouer et de danser les rondes anciennes. 

À Voss, où l’on ne prépare directement à aucun exa- 
men, ce que l’on cherche, c'est à donner, aux fils de 
paysans tout comme à ceux qui choisiront un jour quelque 
carrière libérale, une instruction ‘et une culture générales 
supérieures. « Quand les enfants de toutes classes passent 
ensemble deux hivers à l’école, ils reviennent amis. Leurs 
désirs et leurs rêves tendent au même but, et bien des 
barrages factices dressés entre eux tombent tout seuls. » 

Une pédagogie qui rapproche les-esprits et les cœurs, 
qui enracine au terroir les jeunes générations, qui les pré- 
pare à la vie telle qu’ils doivent la vivre, qui leur donne, 
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Énles puplres dans lu Pays seandinane ; 


gieux on appelle 


. « Il faut montrer à la jeunesse la vie idéale de. 
l’homme, lui apprendre à 
à ne plus l’abandonner », a dit l’un des pionniers, 
des Hautes Ecoles de Norvège, Christopher Bruun. 


| le mal, en mettant en lumière, sous leurs yeux, 


|- germe dans la petite grame, l’homme porte en lui 


pour achever l’œuvre, un haut idéal moral et religieux, 
voilà la pédagogie de Lars Eskeland. « Là où il passe, 
a-t-on écrit de lui, il laisse une traînée de lumière. » 
Nous en aurons la preuve, à Genève, le 17 septembre. 


une 
De notre pédagogi 


les sentiments de l'âme et de fortifier le. caractère. 


st 


la goûter, à l'aimer, et. 


« Pourquoï avez-vous tenu à me mettre à la Haut: 
Ecole populaire ? » demandait un jeune homme 
au Danois Kristen Kold. « Fais-moi voir ta montre, 
répondit Kold, et dis-moi, que fais-tu quand € 
s'arrête P — Je la remonte. — Bien, conclut Kold, 
moi aussi, à l’école, je veux te remonter de telle 
sorte que tu ne t'arrêtes plus jamais ! » - : ! 
On peut affirmer que la Haute Ecole populaire a 
su remplir cette tâche, en retraçant aux élèves les 
étapes glorieuses de notre histoire nationale, en 
leur montrant les grands contrastes entre le bien et 


la sublime personne du Fils de l'Homme, car la 
religion, sans être l’objet d’un enseignement pro- 
prement dit, n’en est pas moins à la base de tous 
nos travaux. « Mieux vaut connaître Dieu et soi- 
même que de posséder l'or rouge », a dit notre 
maître, Grundtvig. SEE 
C’est que, comme le grand arbre porte déjà son: 
une image idéale, gravée dans son âme, Dieu l’a. 
placée là. Plus nous la faisons resplendir, plus nous. 
nous rapprochons de la perfection, qui est l’état où, 
tout homme doit tendre. Le travail de la connais- 
sance de soi-même et cette connaissance, à son tour, | 
nous conduisent à Dieu et à la ressemblance avec. 
Lui. Et c'est là, précisément, le but de la Haute 
Ecole Populaire : elle vise à déterminer la jeunesse. 
à ouvrir ainsi ses yeux, ses oreilles et son cœur. 
Et ce n’est point si difficile de l’y décider. La! 
jeunesse rurale, pour sa part, se prête volontiers à. 
ce labeur de vie intérieure. Elle est docile à toute” 
bonne impulsion. Socrate entendait les voix venant. 
de sa conscience intime et Jeanne d’Arc obéit à. 
celles qui lui demandaient d'accomplir des œuvres! 
divines. $ d $ 
Ne sommes-nous pas tous destinés à être les mes-* 
sagers de Dieu P Ne sommes-nous pas tous comme 
des instruménts qui devraient faire retentir des’ 
accords ? Dieu lui-même a tendu cette corde de nos. 
âmes, dont les vibrations doivent s’harmoniser avec 
les siennes, Il nous a donné‘ le cœur, la volonté, 
la pensée, modelés sur son cœur, sur sa volonté, 
sur sa pensée. Voilà pourquoi la Haute Ecole popu-. 
laire dirige la jeunesse vers les buts les plus élevés. 
S'il est vrai, comme nous le croyons, que ie plus. 
grand capital d’un peuple, c’est sa jeunesse, la 
force de cette jeunesse, ce sont ses aspirations à la 
lumière, au progrès; c’est son élernel souci 
d'atteindre les plus hautes cimes. R. 
Aussi travaillerons-nous à élever les sentiments 
de respect et d'amour envers les parents, la famille, 
la patrie, en un mot, à faire observer le quatrième 
commandement. Nous voulons ainsi former de 
bons citoyens, ayant une connaissance suffisante 
du milieu qui les entoure et qui soit, à la fois, 
intellectuelle et pratique. tre De | 
Si nous avons entrepris, par exemple, de 
remettre en valeur l’ancienne langue norvégienne, 
falsifiée et appauvrie durant l'annexion danoise, 
c'est pour relever la nation et lui donner estime et 
confiance en elle-même. Si nous voulons raffermir 
son patriotisme, ce n’est point pour la pousser vers 
* < 


1 


. ma mission, 


devant 


pas la rendre aveugle à l'égard du reste 


. du monde. Z 


En r895, j'ai été chargé de fonder la Haute 
Ecole populaire de Voss, à dix lieues de Bergen. 
J'ai eu jusqu’à 200 élèves, venant de toutes les con- 
… trées de la Norvège. En dehors des conférences que 
_ nous leur donnions, nous leur faisions suivre des 


vaux manuels. Une fois par semaine, au moins, 
_ nous les réunissons tous, pour une séance récréa- 
tive. On lit alors le journal hebdomadaire de 
_ l'école, rédigé par un comité recruté parmi les 
_ élèves, puis on discute les questions à l’ordre du 
jour, et l’on reprend l’usage de nos jeux popu- 
aires et traditionnels. - % 

_: Quant à ma conversion au catholicisme, c’est en 


ans mon cœur depuis vingt ans. C’est le besoin 


des sacrements, surtout celui de la Pénitence, 


qui m'a conduit à l’Eglise-mère. Dans les pays 
pro ants, on ne cesse, de nos jours, de discuter 
personnalité du Christ. On pose la question : Qui 

… est-il À | PT NT ES op 


“ ci 
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- C’est aussi dangereux ue si, dans une famille, 
_ les enfants n'étaient pas d'accord au sujet de leurs 


propres parents. Une telle famille n’est plus un 
véritable foyer. De même, une religion qui discute 
le Christ ne peut plus être la sienne. Je me suis 
_ donc réfugié 


qu'elle en a été une aussi pour mon âme. 


Lars EsKkELAND. 


Le catholicisme aux -Étas-Unis 


| Conférence de MS° John F, Noll, év. de Fort-Wayne 
4 (19. 9. 30) 


Statistiques générales. 


Les’ Etats-Unis d'Amérique comptent 192 mil- 


A Lions d'habitants. Sur ce nombre, 44 380 000 per- 


sonnes au-dessus de 13 ans font réellement partie 
… des organisations chrétiennes ; l'Eglise catholique, 


* 


(1) Cf. Courrier de Genève (20. 9. 30). — Citons les 
brèves notes biographiques consacrées à Mgr Noll par le 
Courrier de Genève (14. 9. 30) : 

« L'un des membres les plus actifs ‘et les plus entre- 
prenants de l'Episcopat catholique des Etats-Unis ; voilà 
comment ses compatriotes qui l'ont vu à l’œuvre qualifient 


# couramment S. G. Mgr John F. Noll, évêque du diocèse 


“ de Fort-Wayne, dans l'Etat d’indiana. De fait, l'énergie 
et la vigueur, tempérées par la bonté, rayonnent sur son 
visage vif et affable, il eait aussitôt conquérir ceux qui 


{ : l'approchent. 


» C’est de la condition de l'Eglise catholique aux Etats- 
Unis que parlera, le vendredi 19 septembre, Mgr Noll aux 
auditeurs de la « Semaine ». Il a toute compétence pour 
le faire, ayant été mêlé, depuis sa jeunesse, à l’ardente 
activité religieuse du catholicisme américain. 

» Fait digne de remarque, cet évêque fut d'abord, au 
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cours d'histoire, de géographie, de mathématiques. 
Nous y ajoutons des exercices physiques et des tra- 


 l’égard du catholicisme. Chez nous, pas de mouy 


25 qu’elle s’opéra. J'étais, d'ailleurs, catholique | 


dans le sein de l'Eglise romaine. Pour 
ma conversion a élé une force, parce 


& ’ 


[ou les groupements protestants. Plus dé la moitié de 
épris | de notre population, par conséquent, n'appartient | Se 


à aucune Eglise, Il serait donc exagéré de pré- 
tendre que les Etats-Unis sont véritablement une 
nation chrétienne. DR à 

Âu recensement de 1926, on a enregistré 27 mil. 


_ lions de protestants, répartis en 212 groupements 


différents, et 18 millions de catholiques. Mais il y 
a certainement dans notre pays plusieurs millions 
de catholiques qui ne sont pas inscrits sur nos 
registres, et plusieurs millions de protestants qui 
sé déclarent comme tels et. n’ont aucune activité 


religieuse, Nous sommes portés à estimer que les 
_ protestants réels ne sont pas sensiblement plus nom- 
- breux que les catholiques. MUR 


Sur 12 millions de nègres, habitant nos ter 


toires, il n’y a guère plus de 250 o00 qui soient … 


catholiques, soit le 2 pour cent. Nous avons aussi 
environ 3 millions de juifs. ur 
_IFy a, en définitive, aux Etats-Unis, à peu près 
65 millions d'hommes qui ne font partie d'aucun 
église mais qui ne sont pas sans sympathie à 


ment anticatholique, ou antichrétien, bien que. 
durant la dernière campagne électorale, en 1928, 


on ait vendu beaucoup de tracts et de brochures : 


irréligieuses. ds 
Les progrès du catholicisme UM. 

Au point de vue catholique, le: fait capital à 
mettre en lumière est celui-ci : l’accroissement du. 


nombre des catholiques est cinq fois plus grar 


É LS À “+ el à 
début de sa carrière sacerdotale, un journaliste, et c’est la 
‘défense de sa foi qui lui mit là plume à la main. En 1912, 
s'était développée, dans quelques Etats du Centre-Ouest 


- américain, une campagne anlicatholique fort agressive. Il 
fallut répondre. Ce fut le P. Noli qui s’en chargea. I com- 


mença alors de publier un hebdomadaire, Our Sunday 
Visitor (Notre messager du dimanche) qui s'en alla 


dans tous les foyers, redresser l'erreur et exposer la vérité. - 


Chaque semaine plus de 60000 exemplaires de ce 
« Messager » ne tardèrent pas à pénétrer dans les familles, 
tandis qu’un demi-million d’autres étaient distribués aux 
portes des églises. Chaque mois paraissait un autre nu. 


. méro spécial, consacré à fapologétique et dont le succès 
fut immédiat, dans les milieux non catholiques. La cam 


pagne irréligieuse cessa. Mais elle reprit. en r928, à F'oc- 


| casion des élections présidentielles. Ce second flot de lit- 


térature anticatholique retrouva sur son chemin Mgr Noll 
et Our Sunday Visitor, qui l'arrêtèrent. 4 

» Entre temps, le P.-Noll était devenu, en 1925, évêque 
de Fort-Wayne, dans l’Indiana. C'est dans la cathédrale de 
son baptême, de sa confirmation, de son ordination même, 
qu'il reçut, le 80 juin 1925, la consécration épiscopale. Il 
est le cinquième évêque d’un diocèse qui fut fondé en 
857, occupe toute la moitié nord de l'Etat d’Indiana et 
compte aujourd’hui 185 000 catholiques. Sur son territoire 
se trouve l'Université de Notre-Dame, qui remonte à r8/2 
et est dirigée par une congrégation d’origine française : les 
Pères de Sainte-Croix. 5 

» L'une des récentes initiatives de Mer Noll a été la 
création d’une Ecole de catéchistes missionnaires, qui s’en 
vont donner l'instruction religieuse aux enfants pauvres 
dont les familles sont dispersées au Nouveau Mexique, en 
Californie, au Texas. 

» Une belle figure done, d'animateur et d’apôtre que 
celle de cet évêque américain — il est né en 1875 — qui 
s'est voué, durant toute la première partie de sa carrière, 
au journalisme et qui la poursuit aujourd’hui en organi- 
sant lenseignement religieux pour la portion déshéritée 
des fidèles. nee 

» Après avoir assisté au Congrès eucharistique de Zagreb 
et avoir pris part aux Fêtes de saint Emeric à Budapest, le 
voici à Genève. » 

(x) Les sous-titres sont dans le document. 
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que celui dé la population. Nous le devons à l’ir 
gration européenne, maintenant peu importante. 

_ - Quand, il y a 150 ans, John Carrol fut consacré 
| cémme premier évêque des Etats-Unis, on n’y trou- 


fidèles. Nous en avons aujourd’hui 18 000 avec 
20 millions de fidèles. : 

- ‘Il y a 90 ans, Chicago, sans prêtre, avait 5o 000 
“habitants. C’est maintenant une ville de 3 5oo 000 
habitants, avec 1 500 000 catholiques, un millier 
de prêtres, et 253 églises. 


À 


u.= 


c 15 évêques. Aujourd’hui, nous avons 102 
es et 15 archevêques. A cette époque, il n'y 
e rait pas d'évêque à l'ouest du Mississipi ; on en 
_ trouve maintenant 4o. Le territoire du Nord-Ouest 
- formait alors le diocèse de Détroit ; il est divisé 


sentement en trois provinces ecclésiastiques. 


C me ont été au nombre de 38 000, soit 3 con- 
“vertis pour chaque paroisse pourvue d’un prêtre 
“résidant, 


Fev 


La population catholique. 


+ la population catholique, tandis que la population 
protestante domine dans les campagnes, l’une et 
: même proportion : 


! Le protestantisme a la majorité dans les Etats du 
Sud, où 9 personnes sur 10 sont protestantes. Dans 
es Etats de la Nouvelle-Angleterre, plus de la moi- 

é de ceux qui fréquentent l'Eglise sont catho- 


ques. Dans les Etats organisés jadis par les Espa- 


ae) 


Dé 


.. de 2 millions, mais qui ne sont pas inscrits sur nos 
Â listes de recensement ; ce sont des Mexicains. 
On aura un exemple du mélange des races, dans 


Elle n'existait pas il y a 25 ans. Elle a aujour- 
/  d’hui 100000 habitants, appartenant à 43 nationa- 
_ Jités différentes. 5 paroisses ont été commencées 
- |} simultanément, pour qu'il soit pourvu à leurs 
besoins religieux. | 
Notre Eglise 


catholique représente donc aux 


” Chicago ont pu s’en convaincre, 


/ Notre organisation, nos écoles. 


2 Nous ne recevons aucune aide financière de l'Etat, 
F soit pour notre clergé, soit pour nos églises, soit 
è pour nos écoles. Toutes les charges religieuses pèsent 
. * sur les fidèles, qui s'imposent, pour les supporter, 


de lourds sacrifices. Ce sont eux qui fournissent 
tout ce qui est nécessaire à l'équipement et à 
l'entretien d’une paroisse ; cela ne les empêche pas 
de donner en outre des sommes considérables à 
l’œuvre pontificale de la Propagation de la Foi. 
Mais, si nos catholiques sont ce qu’ils sont, c’est 
à nos écoles que nous le devons. Ils doivent leur 
formation de conscience aux huit ou dix années 
qu'ils y ont passées. 

Nos 8 000 .écoles élémentaires avec 60 000 pro- 
fesseurs sont riches de 2 300 000 élèves. 

Nos 2/4oo écoles secondaires ayec 14 000 pro- 
fesseurs ont 240 ooo élèves. 


Nos collèges et universités, au nombre de 160, 


F ayec 7.000 prolesé 
Dans nos 80 Ecoles no 


vait encore que six églises catholiques et 20 000 


| d’environ 2 600 000 âmes. 


à Eat E 
y a 90 ans, Baltimore était le seul archevêché, 


*endant l’année 1929, les convertis au catholi- quand, deux fois par semaine, ils 


C'est surtout dans les villes qu'est concentrée 


mols, on ne compte guère que des catholiques. | 
Tout le long de la frontière mexico-américaine, 


| de presse s'est ajouté un service radiophonique, 
mous trouvons encore des catholiques, au nombre 


la ville de Gary, qui fait partie de mon diocèse. 


ut * Etats-Unis une grande force, ét ceux qui ont assisté - 
LA “il y a quatre ans au Côngrès eucharistique de 


CEE A PET ET : 
‘sèurs, nous préparons à l’enseignen 
sonnes. Ajoutez nos 1g0 séminaires, 
1000 professeurs el 


leurs 17000 aspirants 
sacerdoce et vous aurez une. population sc 


Nous croyons cependant qu’il y a, dans les 
lèges publics, à peu près un nombre égal d’enfan 
catholiques. Cela tient à ce que nous avons enco 
6 ooo petites paroisses qui n'ont ni école ni 
résidant, et aussi à ce que, dans les villes, d 


” 


catholiques indifférents préfèrent un autre Bu . 


ment au nôtre, parce qu'il est moins “coûteux. 

Nous ne nous désintéressons pas de ces enfanis . 
et nous nous appliquons à pourvoir de notre . 
mieux à leur instruction et à leur éducation reli-_ 
gieuse. À Gary, quatre religieuses s'occupent d'eux, … 

® 

publique, pour venir auprès d’ es | 
déterminées. Ailleurs, nous recourons aux services . 
de catéchistes volontaires. CNT 


La presse catholique. 
| CA | 21e 4x es 

Il y a dix ans, nos évêques ont fondé « The 
National Catholic Welfare Conference » et doté sa 
section de la presse d’une somme de 70 000 dollars > 


pour deux années ; cette section en dépense main- 
tenant 80 000 par an, envoyant des articles et des 


|_nouvelles à 76 journaux dont les souscriptions ne 


dépassent pas 20 000 dollars annuels. Cette organi- 

sation a des correspondants dans toutes les capitales « 
européennes, en sorte que nous alimentons de nou- … 
velles religieuses la presse des Etats-Unis, sans avoir 
de journaux qui nous soient propres. À ce service 


avec, une fois par semaine, un programme catho- 
lique, de la durée d’une heure, qui est accepté par 1 
46. stations CPS ES a M 
\ Je n'ai voulu recourir, dans cet exposé, qu’à 
l’éloquence des chiffres. Elle m’a paru la meilleure 
pour faire comprendre et apprécier quel chemin 
nous avons parcouru de notre point de départ. à. 
notre présent point d’arrivée. à 


+ Joux F. Norx, 
évêque de Fort-Wayne. 


La situafion religieuse en Allemagne À 
Conférence du R. P. Erick Przywara (20. 9.30) ( : 


Ayant à décrire la situation religieuse en Alle- * 
magne, c’est à l'analyse des courants de pensée 
philosophique que ‘je m'attacherai surtout, dans. 
cet article, envisageant d’abord les faits, recher- … 
chant ensuite leurs causes, m'’essayant enfin à én 
interpréter la signification. 


PR 
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(x) Cf. Courrier de Genève (21. 9. 30). — Une note 
signée J. P. dans le même journal (18. 9. 30) présente 
ainsi le célèbre collaborateur des Simmen der Zeit, la revue 
des Jésuites allemands : Se 

a C’est la première fois, croyons-nous, que le P. Przywara 
prendra la parole dans un pays de langue française, après | 
l'avoir fait déjà, devant de nombreux auditoires de la … 
Suisse alémaniques où ses conférences n'ont pas été sans À 
retentissement et ont produit une profonde impression. 2 

» On voudra l'entendre, à Genève, traiter le samedi 
20 septembre, au cours de la seconde Semaine catholique 
internationale, de la situation religieuse en Allemagne et 


a 


DE ÈS 


trois pér iodes successives, 
notre pensée philosophique, 
celle du Radicalisme.. te 
urant la première (1920-1925), nous avons 
assisté à un changement complet des dispositions 
des esprits quant à la manière de considérer le 


LE 


nait, c'élait le subjectivisme de Kant et l’individua- 
_lisme de Rousseau. ; 

. Mais, à partir de 1920, voici qu’on recommence 
\ parler des valeurs objectives. Ce que des philo- 
sophes comme Max Scheler, Edmond Husserl, ce 
que les ïinitiateurs du mouvement liturgique 
entendent par objectivisme, c’est la soumission de 
rit à la vérité et aux valeurs objectives, c’est 
urtout la docilité de l’âme à se plier au culte 
liturgique et à se laisser imprégner de son influence, 
Nos individualistes d’avant-guerre ne voulaient 


, un autre philosophe, 
« l’homme qui surveille notre 
emps et veille sur lui » — Wachter über die Zeit. 3 
= » Du haut de sa citadelle métaphysique, Erick Przywara 
considère et regarde l'échiquier de la pensée contempo- 
 raine, Mais, -s’il critique, ce n’est point pour détruire, 
c'est pour construire. Voilà pourquoi encore on a pu dire 
b de lui qu'il était le plus grand critique constructif de VAI 
lemagne de 1920 à 1980, sur le plan de la spéculation phi- 
 losophique. - És 

FE Son œuvre écrite est déjà considérable. Dès 1920, il 
it paraître sur Max Scheler le meilleur livre qui ait 


principe de l'éternité dans l’homme (Das Ewige im Mens- 
| chen). : ce 

… » Fait caractéristique deson influenceet de sa renommée, 
ses articles sont accueillis même dans les revues allemandes 
détachées de toutes croyances positives, les Etudes Kan- 
“iennes — Kantstudien — par exemple. Tout récemment 
“encore, à la date du 28 août 1930, la Gazette de Franc- 
jort accueillait, sous sa signature, un grand article de 
fond sur saint Augustin. : < 

… » Erick Przywara est n6 à Kattovice en 1889 ; il habite 
ordinairement Munich, où il est attaché à la rédaction des 
Stimmen der Zeit. Il a donné son concours aux conférences 
ivéritaires | organisées, ces dernières années, à 


Û 


Davos. » 3 : 

Ajoutons encore les quelques renseignements suivants : 
+ Le RæP. Przywara fit ses études philosophiques et théo- 
logiques à Valkenburg (Hollande), Parmi ses œuvres, énu- 
mérons : Unsere Klirche, des cantiques religieux, édités en 
collaboration avec Josef Kreïtmaier en 1915 chez Habbel, 
Ratisbonne : Eucharislie und Arbeit, Herder, Fribourg, 
1917 ;:J. H. Newman, Christentum, 8 petits volumes en col- 
laboration avec Otto Karrer, 1922 ; Vom Himmelreich der 
Seele, 5 petits volumes, 1922-23 ; Kirchenjahr, 1923 ; 
Religionsbegruendung, 1923 ; Gottgeheimnis der We, 
1923 ; Liebe, 1924; Wandlung, 1925 ; Divina maÿjestas, 
1925 ; Gott, 1926 ; Im Ringen der Gegenwart, 1928, 

(x) Les sous-titres appartiennent au document. 
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la guerre : celle du Tournant, celle dela 


blème religieux. Jusqu'en 1920, ce qui domi-. 


té publié sur cet auteur et sur son grand ouvrage: Du 


d’autres formes de sociétés que 
| les associations créées, entre les individus, par le 
contrat, Mais l’époque du Tournant proclane, 
au contraire, la priorité du tout sur les parlies, du : 
Corps social sur ses membres, mieux, le prinat 
métaphysique de la communauté, expression des 

solidarités naturelles qui enveloppent l'individu, 

Ainsi s'explique, dans le domaine de la vie spiri- 
tuelle, l’adhésion à l’idée de l'Eglise, Corps nrys- 
tique du Christ. (ETS ER 

De plus, au temps de l’intellectualisme, succède 
celui où l’on pense aux lentes croissances de’ la 
nature et au jaillissement de la vie. De la religion. 
appréciée à sa valeur d'utilité sociale, on arrive 
à la voir en elle-même, dans sa valeur de vérité. 5 

Parmi les catholiques, l'accent n’est plus mis 

seulement sur la vie intérieure personnelle, mais 
on cherche à éveiller l’Eglise dans les âmes. Schele 
la place au centre de la sociologie, tandis que le. 
mouvement liturgique ramène toute prière à celle … 
de l'Eglise en prière. LÉPEUE 

Parallèlement, nous retrouvons des ‘traits de 
cet effort dans la Haute Eglise protestante elle- 
même. 

Mais voici la seconde période, la Crise (x925- 
1927) ; c’est, peut-on dire, le moment critique de 
l’époque du Tournant, _ 

Les esprits, tournés vers l’objectivisme, éprouvent : 
un attrait d’esthètes pour les valeurs pures, qui va. 
jusqu’à l'hostilité à l'égard d’une Eglise trop réelle. 
On était revenu aux solidarités naturelles ; on va 
plus loin, on donne une importance excessive à 
tout ce qui est vécu et expérimenté ;: on devient 
hostile à l’organisation rationnelle, jusqu’à se 
détourner de l’Église envisagée comme organisation. | 
Le goût de ce qui est vie et croissance organique se 
déforme et se change en éloignement de ce qui est 
discipline et obéissance, Le-mysticisme, à son tour, 
sous couleur de religion épurée s’enhardit à opposer, 
aux œuvres, la grâce: au visible, l’invisible. On 
avait dit qu’il fallait laisser croître l'Église dans 
les âmes et l’on aboutit, inconsciemment, à donner … 
le pas à l’Église, corps organique, sur l'Église, 
successeur des Apôtres. ES 

Le tout, pour en arriver, dans une troisième ee 
période, à partir de 1928, à une sorte de radicalisme 
particulier, qui prend la forme d’une critique 
absolue de toutes les manifestations pratiques de 
la vie religieuse, C’est le fruit d'un idéalisme à 
haute tension ; on s'achemine vers une religiosité 
eschatologique, vers une vie religieuse dominée 
par un esprit de sacrifice total, 


RÉ NO 
e connaître 


f: 


D'où viennent-ils ? 


a 


Tels sont les faits, Reste à savoir d’où ils viennent 
et à les expliquer par leurs causes. 

Ils marquent, tout d'abord, le point d'’aboutis- 
sement du romantisme allemand, l'épanouissement 
de tout ce qu’il contient de positif et de négatif. 

De positif : le romantisme a visé l’objectivisme, 
en réaction «contre le rationalisme individualiste 
du xvime siècle, Chez les catholiques, il s’est traduit 
en efflorescence de vie religieuse, en remise en 
lumière de la primauté de l’Église sur le sentiment 
intérieur. 

De négatif l: le goût secret pour l’esthétisme, le 
culte superstitieux de l’irrationnel, l'ironie des- 
tructrice, le penchant au mysticisme magique, la 
chute dans l’excessif abandon à la pure pensée 
vitale, 

Par là, nous voyons revivre, de nos jours, une 
situation analogue à celle du temps de la Réforme ; 


PTT EN e 
Un “ 


rs A 6 Ex Ua te 
dstorique, avec ses deux courants : 
_! Celui des philosophes : Hegel, Schleiermacher, 
_ qui ont opéré la Réforme de la Réforme, en ce 
_ sens qu'ils ont vidé la Réforme du xvr° siècle de ce 
_ qu'elle contenait encore de croyances positives. 

. (Celui des catholiques, avec Goërres, chez lesquels, 


_ devient un retour vers l’Eglise-mère. De ce point de 
vue, dans l’époque du Tournant, il faut voir un 
-grand tournant vers ce qui est catholique. 

_ Sans doute possible, enfin, dans tout ce que nous 
_ offre de neuf tout ce mouvement de pensée du temps 
He de l'après-guerre, on découvre une influence de 
l'Occident. Le romantisme, l’illimité, le chaotique, 
- l’indéterminé y percent partout en réaction contre 
l'antique idéal de l'Occident. Ce phénomène, c'est 
_ aussi la renaissance d’une situation analogue à celle 
du temps de la Réforme, de l’époque où la passion 
_ religieuse brisa, pour s'évader dans l'illimité, les 
uv de la Cité de Dieu construite par le moyen 

re ra ge. 
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eu Conclusion et perspectives. 


Des faits ainsi expliqués, se dégagent une con- 
_ clusion positive et des perspectives d'avenir. 

La conclusion : tous ces mouvements révèlent 
_ un appel nostalgique vers le mystère de la Croix. 
. = L'optimisme de la foi dans le .progrès réapparaît 
_ ici, vertu de l’Europe, sous la forme de ce mystère 
_ du grain de froment qui meurt, pour produire. Mais, 
en même temps, il faut rappeler au radicalisme 
_ passionné des temps nouveaux qu'il doit sortir 


y 


‘ et de victoire. 
_ : Les perspectives : si nous comprenons bien le sens 
_ des événements de ces derniers mois, au cours 
_ desquels la nouvelle génération s’est groupée der- 


2 rière le chancelier Brüning, l'énigme apparaît, pour 

> la première fois, en pleine lumière. 

F4 Ou bien le tournant, la crise et le radicalisme : 
E> évolueront vers une œuvre de construction positive, 

‘ ou bien ils aboutiront ouvertement au nihilisme. 

à Dans la première hypothèse, l'Allemagne devien- 

14 “ dra, en un sens spirituel et nouveau, un centre et 


1% un milieu ; dans la seconde, ce centre deviendra 
… : le cratère éruptif de l’Europe. 


. première hypothèse que, de tout notre cœur, nous 
travaillons. 
ERICK PRzYWARA. 


La situation religieuse en Russie soviétique 
Conférence de M. Georges Maklakof (91. 9. 30) © 


La Russie, à l'heure: actuelle, subit une telle pres- 
sion administrative qu'aucune opinion défavorable 
au gouvernement des Soviets ne peut être émis 
sans danger de mort pour toute une série de per- 
sonnes habitant en U. R. S, S. C’est ce qui rend 


(x) Cf. Courrier de Genève (22. 9, 30). . Quelques jours 
avant que M. Maklakoff prononçât sa conférence, le Cour- 


rier de Genève (19. 9. 30) écrivait ces lignes que nous lui 


empruntons : 

» C’est à un arrière-neveu de Tolstoï, M. Georges Makla- 
koff, actuellement directeur. de l’Ins{itut russe aux Facultés 
gatholiques de Lille, qu'a été confiée la tâche de prononcer 


{l en avait été ainsi déjà, à l'époque du romantisme | difficile l'étude de 


par un effort contraire, cette Réforme de la Réforme 


l'Orient, mieux, un éveil de l'Orient au cœur de. 


d'une attitude purement négative pour se tourner 
vers le mystère de la Croix, signe de résurrection | 


Inutile de dire que c’est à la réalisation de la. 


# ve 


par la dictature communiste 
sont là pour nous renseigner. “+ 


La carte religieuse. M: T0 

Sous l’Empire, il n’était pas recensé d’incroyants 
parmi les sujets russes. D’après les statistiques, 
toute la population appartenait à des relfgions 
déterminées : 15 % aux religions non chrétiennes, 
70 % à l’orthodoxie gréco-slave, considérée, 
comme Eglise nationale, 15 % encore se partæ 
geaient entre les différentes confessions non ortho- 
doxes, l'Eglise catholique y compris. Mais Îles 
changements qui se sont produits dans le tracé de 
la frontière Ouest de la Russie lui ont fait perdre 
un grand nombre de catholiques et de protestants 
le pourcentage de ceux-ci a donc diminué. ; 
Le « front » antireligieux en U. R. S. $, est 
principalement dirigé contre l'Eglise orthodoxe, 
qui, par suite de sa dépendance à l'égard du pou- 


la conférence de clôture de la Semaine catholique interna. 
tionale. i F Lt 

» On l’entendra donc, le dimanche 21 septembre, expo- 
ser, avec pondération, mais avec fermeté, la Situation reh-… 
gieuse en Russie soviétique. 11 le fera non sur le mode 
oratoire, mais en usant d’une documentation aussi sûre 
qu'objective. Sous la présidence de S. G. Mgr Besson, qui 
prendra lui aussi la parole, au début de cette réunion, 
Georges Maklakoff dira ce qu'est cette offensive impitoyabl 
menée contre toutes les religions par le bolchevisme, q 
a soulevé la réprobation du monde entier. k 

» Né en 1892, M. Georges Maklakoff appartient à un 
vicille famille russe, qui s'est toujours distinguée au serz 
vice de son pays, dans lequel plusieurs de ses membres 4 


occupé des charges importantes. | Æ 

» Son père, Nicolas Maklakoff, qui a été fusillé à l’au 
tomne de r918, avait été, de rg12 à 1915, ministre dk 
l'Intérieur, puis ensuite membre du Conseil de l'Empire 
Son grand-père et son oncle, qui portaient tous deux 1 
prénom d’Alexis, ont été professeurs à l'Université de 
Moscou. C'est à un autre de ses oncles, Basile Maklakoff. 
que le gouvernement provisoire confia l'ambassade de Rus: 
sie à Paris. ; 2 

» C'est par sa mère, née princesse Obolensky, que not 
conférencier du 2r septembre se trouve appartenir à la 
descendance de Léon Tolstoï. Après avoir fait lui-mêmt 
ses études à l'Ecole Impériale de Droit, et pris part à 
Grande Guerre, où il fut décoré de la croix de Saint 
Georges, il a quitté la Russie en 1920. C'est la chaire dé 
langue et littérature russes créée par le Pape Pie XI aux 
Facultés catholiques de Lille qu’occupe, depuis 1927, 
Georges Maklakoff, qui est en même temps directeur de 
l'Institut gusse. 1 1 - £ 

» Son œuvre écrite est déjà considérable, quoique enco 
dispersée dans les périodiques. Ce qui l'a fait surtout con 
naître, dans les milieux intellectuels, non seulement en. 


France, mais encore en Angleterre et en Allemagne, ce: 
sont see articles sur les affaires religieuses russes, dans 
revue Le Monde Slave, qui se publie À Paris sous 
direction d'un groupe de professeurs de la Sorbonne. Il 
a fait paraître des études sur L'Orithodorie et l'Eglise 
vivante (juillet 1925), Les difficultés politiques de l'Eglise 
russe (avril 1926), Tolstoï ej l'Eglise {août 1998). Ê 

» Il a actuellement, en cours de publication, stoujours! 
dans le Monde Slave, un travail de longue haleine : Le! 
Retour de l'Enfant Prodigue, dont les dernières parties sont 
sous presse. ‘ CLR 

» Les auditeurs de la « Semaine » feront, à Ja parole et 
à la personne du professeur G. Maklakoff, l'accueil que 
lui ont mérité et la noblesse de son caractère et sa haute 
probité scientifique, Ils se souviendront qu'ils vont avoir 
devant eux le représentant d’un peuple immense, auquel 
on travaille en vain à arracher par la force sa foi reli- 
gieuse et qui souffre, jusqu'à l'effusion du sang, pour 
la défense sacrée de sa liberté de conscience. » 1 


L 
a | 
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qui porte 
s athées militants. Elle compte 


_ Campagnes, chiffre insuffisant pour les commu- 
_ nisies, Car sur 600 paysans on ne trouve qu’un 
athée, - Au reste, de l’aveu des communistes eux- 
mêmes, à Moscou, 60 pour 100 des parents font 
 baptiser leurs enfants et go pour 100 de ces enfants 
subissent toujours l'influence religieuse. 


| | La législation des cultes. 


. Mais il nous faut dire quelle est la législation 
des cultes en Russie soviétique. Cette législation 
connaît l'existence des paroisses, mais la procédure 
dministrative met celles-ci dans la quasi-impossi- 
lité de vivre, par l'emploi d’une fiscalité qui les 
écrase. Toute propriété appartenant à l'Etat, les 
ens religieux ne sont que prêtés aux vingt per- 
sonnes dont la signature est nécessaire pour con- 
_ slituer une association pour le culte. Geux-là, par 
2 le danger auquel ils 
_seurs de Ia foi. 
En ce qui regarde les églises elles-mêmes, il suffit 
une demande du soviet local pour qu'on puisse, lé- 
alement, décréter leur désaffectation. Des 677 églises 
e Moscou, il n’en reste plus que 287 encore 
éservées au culte. Il en est de même dans les 
rovinces, où l’on estime à un tiers déjà le nombre 
s édifices religieux qui tombent en ruines. 

On s'attaque aussi à la foi elle-même. Trois écoles 
de propagande d’athéisme ont été proclamées Uni- 
_versités. Et l’on sait que de véritables carnavals 
d’athéisme, ces derniers temps, se sont déroulés 
dans les rues, accompagnés des plus répugnantes 
saturnales. _ | 


La décristianisation par l'école. 


L'école soviétique est devenue une académie 
‘athéisme et d'irréligion savamment organisée. Par 
.d’habiles procédés, on suggère à l'enfant la répu- 
“gnance pour toutes les cérémonies religieuses. Le 
calice et le bénitier sont rendus responsables de toutes 
les contagions. Les lois morales les plus élémentaires 
sont chssées sous la rubrique de superstitions bour- 
- geoïses. Les conséquences sociales d’une telle édu- 
cation sont effroyables. 


La résistance populaire. * 


Toutes ces difficultés accumulées sous les pas des 
croyants ont comme purifié les rangs de ceux qui 
“veulent rester chrétiens, La force de résistance de 
ces derniers est immense. Ni la prison, -ni la dépor- 
tation, ni la peine de mort, sous la menace de 
Jaquelle elles vivent, n'ont réussi à détruire la 
fidélité et la persévérance des âmes d'élite, qui 
f passent par les plus rudes épreuves, et tiennent 
| toujours. à PAT 

L'Eglise orthodoxe, malgré bien des défections, 
. a donné et donne encore de DA exemples 
} de courage, dans la persécution, C’est par centaines 
qu'on compte, dans ses rangs, les évêques, les fidèles 


Dre 


- | de s'opposer, autant qu'il 


dont 250 000 résident dans les 


sexposent, sont de vrais confes- 


qui ont donné leur vie 
actes de dévouement. ” 
… Malheureusement, la hiérarchie orthodoxe, privée 
d’une véritable organisation, n’est pas en mesure 


de l’athéisme militant. 


ee Les catholiques. : 


7 


En dépit de leur petit nombre, les catholiques 


été, en somme, plus que les orthodoxes eux-mêmes. 


sonnés ou déportés. [...] 


Emu par tant d’horreurs, après avoir accompli 
en faveur des enfants russes affamés, des prodiges 
de’ charité, le Souverain Pontife, par une lettre 
adressée le 2 février à S. Em. le cardinal Pompili, 
a solennellement appelé à la prière les catholiques 
du monde entier. ER 

Et lui-même, le 19 mars, en la fête. de saint 
Joseph, a célébré, à Saint-Pierre de Rome, une 
messe de réparation à laquelle dans tout l'univers 
les catholiques se sont associés. 41 
. Si Sa Sainteté Pie XI a estimé nécessaire cette 
manifestation éclatante, ce n’est pas seulement parce 
que les catholiques, en Russie, sont l’objet d’une 


aussi tous les peuples chrétiens en face de leurs | 


en s’attaquant, avec une violence inouïe, à toute 
croyance, atteint toutes les âmes russes dans leurs 
droits les plus sacrés. Elle ébranle, en même temps, 
les fondements de toute civilisation. 


GEORGES MAKLAKOrF. 
directeur de l'Institut russe : 
à l’Université catholique de Lille. 


Conclusions 
Déclaration de M5 Beaupin (2. 9. 30) ( 


Nous avions promis aux auditeurs de notre 
seconde Semaine catholique internationale de leur 
faire entendre des témoins du mouvement calho- 
lique dans le monde. Nous nous étions engagés à 
leur apporter non pas des thèmes livresques, mais 
des faits vécus par ceux-là mêmes qui les leur 
présenmteraient. 

Nous avons tenu parole. De toutes ces analyses, 
il reste à opérer la synihèse. Après avoir parcouru, 
à la suite de nos conférenciers, une partie de l’uni- 
vers, regardons maintenant comment leurs témoi- 
gnages se rejoignent. 


(x) Le Courrier de Genève (23. 9. 30) fait précéder cette 
déclaration des lignes suivantes : « Après la conférence 
de M. Maklakoff, Mgr Beaupin, au nom de l'Union 
catholique d'études internationales, avait donné lecture 
d'une courte déclaration dans laquelle se trouvent résu- 
mées les conclusions qui, du point de vue catholique, se 
dégagent de tout l’ensemble des exposés qui ont été faits 
par les six orateurs qui se sont fait entendre, dans la 
salle des Amis de Instruction, du 15 au 21 septembre. 
Ce sont ces conclusions, dont l'importance et l'intérêt 
n’échapperont pas à nos lecteurs, et qui ont fait sur le 
public de la Semaine une forte impression, que nous 
publions aujourd’hui. 


où accompli les plus beaux 


n’ont pas été les moins éprouvés. Ils l’ont même 5 


à 
Le 


le faudrait, à la poussée 


Fidèles et dignitaires ecclésiastiques ont été empri- 14 


L'intervention pontificale. 5" IR 


persécution qui ne désarme pas. Il a voulu mettre | 


responsabilités. L'offensive antireligieuse soviétique, 
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= Tous ont déclaré, d’abord, que dans leurs pays SR I Polis 

Mans respectifs.:s'est cffectué, au cours des vingt der- Sr ou la foi de PES RES ; 

NA _ nières années surlout, un retour vers la philosophie | ln bres ou rayonne en pleine lumière. 

ci classique et traditionnelle, qui la pars IT | 
thomiste. Mer Baudrillart pour la France, M. Shee UE Te : Le HA 
DA one l'Angleterre le R. b. Przywara pour l'Alle- | Le maintien des principes fondamentaux de la 
ER F LE. Ta Véalité à t Partout | Morale traditionnelle est lié au maintien de la 
_  magne, ont montré la réalité de ce retour. Fa g we Cet L he ei dl 

Pdles hivies qui. se publient el qu'on. \lit en} CAOMANCE porte, D'OR 

L'ART avons été frappés au cours de ces conférences. Par- 


y . 

 … font foi — la réaction est nette contre le subjec- Le > A I 

SES 5 : | Û vi on. 
 fivisme et l’individualisme, En France, en Alle- tout où cetle croyance s'est peu à peu vidée de son 


magne, ailleurs encore, la philosophie classique 
se révèle en pleine concordance avec les besoins des 
intelligences et des institutions. Oh la disait péri- 
_ mée, on la prétendait stagnante. Elle s’est renou- 
- velée et elle pénètre, peu à peu, le droit lui- 
. même. C’est l'idéologie de la Révolution française, 
elle-même issue du rationalisme du xvim® siècle, 
_ qui est en recul et dont se poursuit l’abandon. 
Or, si nous considérons l’œuvre à laquelle s’ap- 
_ plique, sous nos yeux, parmi bien des vicissitudes, 
la Société des Nations, nous nous apercevons que 
* dans la construction de droit international à la- 
_ quelle elle travaille, c’est, à son insu peut-être, 
mais ; pourtant réellement, à cette philosophie 
qu’elle emprunte les principes d’où relève son 
action. L'édifice qu’elle bâtit laborieusement n'est-il 
pas un essai d'organiser la paix du monde en 
_harmonisant le libre effort des peuples avec les 
exigences du bien commun universel ? ? 
_ Et voilà comment la pensée catholique contem- 
_ poraine est au service de la paix. 

Voilà comment aussi les faits, plus forts que toutes 
les résistances parce que les lois éternelles de la vie 
_ sont elles-mêmes plus fortes, que les spéculations 

_ hasardeuses des hommes, donnent aujourd’hui raison 
_ à Léon XIII Ce grand Pape avait déclaré que le 
_ retour des peuples à la philosophie traditionnelle 
serait le salut des sociétés. En bénissant sa mémoire, 

 associons à l'hommage que nous lui rendons le nom 
du cardinal Mercier, ainsi que nos Universités 
catholiques, héritières de sa pensée et continuatrices 
de son œuvre, Ps ea 
IT 

Un renouveau catholique qui prend les formes 
les plus divérses se manifeste partout. C’est un 
second fait que nos conférenciers ont mis en lumière. 

Or, on a prétendu que ce mouvement, plus litté- 
raire ou esthétique que sincère, était superficiel et 
qu’il n’élait pas fondé sur une adhésion explicite 
à notre foi positive, Avec un luxe de preuves que 
l’on n'a pas oublié, Mgr Baudrillart, pour la France. 
a établi le contraire. En Angleterre, en Allemagne, 
dans les pays scandinaves, c'est aussi vers une pro- 
fession de foï intégrale à la divinité de Jésus-Christ 
ét à l’autorité de l'Eglise que sont en marche les 
esprits qui se rapprochent du catholicisme. Souve- 
nons-nous ici du témoignage de M. Lars Eskeland. 

De tant de conversions individuelles, longuement 
‘réfléchies, et souvent retentissantes, ce qui ressort 
avec évidence, c’est qu’une réaction, ici accomplie, 
ailleurs simplement esquissée, se développe et 

s'étend contre le relalivisme en matière de croyances 
religieuses, 

Par quelque chemin qu'ils accèdent à la foi, nos 
convertis, après avoir été, parfois, entraînés par le 
sentiment, ont abouti, en définitive, au Credo tout 
courl, c'est-à-dire au dogme catholique exactement 
professé., Ceux qui n’accèdent pas et demeurent à 
mi-route, comme l’a montré avec tant de pénétration 
le R. P. Przywara, ne tardent pas à 


à retomber dans 
une religiosité sans consistance, à moins qu'ils ne 
versent dans un mysticisme déréglé, 


contenu doctrinal et dogmatique, à l'incertitude sur 
ce qu'il faut croire s'ajoute et succède l'incertitude 
sur la manière dont il faut vivre. M. Sheed, M. Lars 
Eskeland, Mgr Noll nous ont fourni des exemples 
de ce phénomène. Tous trois nous ont dit que 
l'institution familiale, dans leurs pays, avait dange- 
reusement fléchi, qu’elle était atteinte par la mul- 
tiplication des divorces et la restriction volontaire 
des naissances. Nous l’avons vu, d’une façon plus 
effrayante encore, par la description que nous a. 
faite M. Maklakoff de ce qui se passe en Russie 
soviétique, où l’athéisme se révèle, à ses fruits, 
destructeur de toute morale. 
Or, le soutien ferme de la morale, la force 
de discipline qui ne se laisse pas entamer, c’est 
l'Eglise catholique. Nous ne prétendons pas affir- 
mer par là que tous ceux qui se réclament d'elle 
sont, toujours et en tout, irréprochables dans leurs” 
mœurs. Il en est, parmi nos coreligionnaires, qui 
connaissent des défaillances, et nous le regrettons.… 
Mais il reste que l'Eglise catholique ne leur a. 
jamais fait, en matière de morale, aucune conces- 
sion. La règle de foi, parce qu’elle est une règle 
de foi, ne tolère aucune infraction à la règle 
des mœurs. De plus, quand celle-ci est enfreinte, 
l'Eglise exige qu’on y revienne et, par ses sacre- 
ments, en restaure le respect Cans les âmes. 


IV 


C’est dans un esprit d'’entière charité chrétienne 
que ces constatations ont été faites par nos confé- 
renciers. Ils n’ont voulu blesser personne, ils s 
sont gardés de toutes récriminations inutiles. Bie 
plus, ils ont eu à l'adresse de ceux qui ne par- 
tagent pas leur foi les paroles les plus fraternelles. 
Il faudrait ici les nommer tous, car de tous o 
doit dire, comme on l’a écrit dans son pays du 
R. P. Przywara, que ce qui les caractérise, c’est 
l'intelligence compréhensive, la charité cordiale 
et l’objectivité loyale. - 2 

Par deux traits, enfin, ils se sont tous rejoints : 
le robuste optimisme du croyant et l'ardeur conqué: 
rante de l’'apôire. Nulle part, les catholiques ne 
s’effrayent d’être le « petit troupeau », parfois 
perdu et disséminé dans des masses immenses. La 
raison en est qu'ils ne mettent leur confiance ni 
en eux-mêmes ni dans les moyens humains, mais 
dans le Christ, expressément confessé comme Dieu, 
et dans l'Eglise, expressément obéie, parce qu'insti- 
tuée par lui. nee | 

Dans tout vrai cœur catholique, sans mélange | 
d'illusions ou d’illuminisme,  persévère l'attente! 
d’un de ces printemps €e Norvège qu'a si magni-| 
fiquement chantés M. Lars Eskeland : la vie cachée 
sous la neige, au sein d’une nature endormie, puif | 
soudain, aux souffles chauds de la grâce, l’éveil, 
les fleurs, les fruits. f ; 
 Puisse notre seconde Semaine avoir préparé, 
dans nos âmes et dans celles de tous nos frères, 
ces incomparables et rayonnantes éclosions, 4 
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a collée à ls vie 
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Lébuation, préparation à la vie, 


PTS préparation du collégien à la vie, magni- 
fique soi, dont le seul inconvénient - est qu’il ouvre 

’esprit des perspectives illimitées. Comment 
out dire en moins d'une heure ? Il faudra, sage- 
ment, nous restreindre aux très grandes lignes. 
Un simple mot sur les principes : ils sont si 
irs ne il ne semble pas qu'on les puisse dis- 

Cut 


œuvre de lésions est un apprentissage. 
Son ambition ne s'arrête pas aux résultats, fussent- 
ils excellents, des années scolaires. Elle vise beau- 
‘coup plus haut et beaucoup pie loin Se elle fait 
ace à l'avenir. 

n éducateur porte en lui les due qui lui sont 
onfiées, comme une mère porte ses enfants. Il a 
e Cœur gros d'espoir, et une sollicitude qui, en 
_ certains cas, peut aller jusqu’à l'angoisse. Dans 
le regard dont il enveloppe tous ses élèves ; dans 
observation vigilante de leurs qualités, de leurs 
éfauts, des périls intérieurs ou extérieurs qui les 
menacent ; dans les jugements provisoires par 
lesquels il les distingue les uns des autres ; dans la 
parole publique ou privée qu'il leur adresse, il les 
_ voit, assez habituellement, au delà des apparences 
: résentes, Et il se demande : Que deviendra cet 
nfant ? Gardera-t-il le trésor précieux que nous 
lui aurons confié? Sera-t-il un conquérant ou un 
vaincu de la vie? 

Une maison d'éducation, sous peine de manquer 

A sa raison d'être, doit être dirigée avec la préoc- 
œupation du lendemain de l’école, Nos collèges 
Le existent pas seulement pour grouper jusqu’à dix- 
sept ou dix-huit ans, en les préservant le mieux 
bi, possible, des enfants et des adolescents corrects, 
| sages et pieux, encore que ce soit déjà fort impor- 
l tant ; mais pour jeter dans la vie des jeunes gens 
Ê ayant de l'équilibre, du jugement, des convictions, 
un idéal ; donc un désir de bien, un programme 
de vie, une décision prise; et, en définitive, une 
personnalité qui aura besoin, cela va de soi, de 
® s'enrichir et de se forlifier encore, mais qui "déjà 
3 sort du commun. 
_ Tels sont les principes. Il n’est point besoin d’in- 
sister davantage, puisque tout le monde, au moins 
(théoriquement, les accepte. Il sera plus fructueux 
d'aborder le problème pratique : cette préparation 
mécessaire à la vie, qui est la tâche primordiale de 
nos collèges, comment la réaliseront-ils ? 

Indirectement et directement aussi. Distinction 
facile, mais qui ne nous paraît pas artificielle, Nous 
appelons . préparation indirecte celle qui résuile, 
jour par jour, de l'exercice normal de la vie sco- 


laire, à condition q qu'elle se dépasse clle-même et 


vie. Nous la disons indirecte parce qu’elle se fait 


qu’elle soit sans cesse tournée vers l'avenir. Nous 
appelons préparation directe celle qui résulte d'une 
formation spéciale sur certains points précis. 2 
Cette distinction marquera les deux pue de. 
noire conférence, K 


Préparation indirects, à l'insu des élèves, 


L'éducateur dirige tout en fonction du lendemain : 
Les jeux. & : 


re x | 


IL s'agit. d'abord de la préparation indirecte à la: 


| à l’insu de nos élèves, pénétrant en eux, tout le: 
long de l’année, sans qu'ils en prennent nettement. 
consoience, Mais il est évident qu’elle ne se” { fait 
point à l'insu des éducateurs, puisque c'est au con 

traire la pensée de l’avenir qui anime toute leur 
action. À 

Voici deux collèges, dont le cadre et le règles … 
ment sont presque identiques. Et toutefois, l'expée | a 
rience prouve que le second prépare mieux à 1 
vie que ne fait le premier. Pourquoi? Parce que, 
dans le premier, l'éducateur, sans horizon, ne 
songe qu’à assurer de son mieux le moment présent. : 
Dans le second, l’éducateur dirige tout en fonction 
du lendemain, Un observateur superficiel croira que 
ces collèges sont semblables. En fait, ils n'ont 
point du tout le même esprit, 

Il est facile de prendre des exemples dans l'exis- 
_tence quotidienne de nos élèves : ils jouent, ils 
- travaillent, ils obéissent, ils ont une vie religieuse. 
Or, nous affirmons qu'il est une façon de jouer, 
de travailler, d’obéir, d’avoir une vie religieuse qui 
prépare à la vie, et d’autres façons qui n'y Pie 
parent point, au moins au même degré. Lé 

Nos élèves jouent. Et c’est l'honneur de notre 
Eglise, la grande maîtresse cependant de la vie. 
spirituelle, d’avoir toujours réservé au délassement 
du corps et à-sa formation la place légitime qui. 
lui revient. Mais il y a jeu et jeu. Ici, on lâche 
les enfants en cour de récréation, et, les premiers 
cris libérateurs une fois poussés, ils se dispersent 
selon leur fantaisie. Sans doute ces moments de ; 
détente ne sont pas sans valeur : le cerveau se | 
dégage et se rafraîchit ; les nerfs s’apaisent ; les 
poumons se remplissent. Et tout cela est excellent. 

Mais, ailleurs, les mêmes avantages se rencontrent, 
avec ce surplus immense que le jeu est organisé 
dans une préoccupation éducatrice, donc dans des ë 
vues d'avenir. px) 

I1 s’agit d’abord des grands jeux, ceux qui sont 
possibles duns les limites étroites de nos collèges 
urbains. Admirable, la vieille maxime des Pères 
Jésuites : « Il ne faut pas que le jeu dégénère en 
amusement », Ce qui ne veut pas. dire qu'il soit 
nécessaire de s’ennuyer, mais simplement qu'il faut 
habituer les garçons à une discipline du jeu, à une 
soumission aux règles, qui combattent leur amour- 
propre et réfrènent leur sensibilité, discipline et 
soumission qui ne leur déplaisent d'ailleurs pas, 
en dépit de quelques heurts inévitables, et qu'ils 
préfèrent de beaucoup au désordre. 

Plus encore, il s’agit des sports. S'ils sont dirigés 
avec une pensée haute, leurs avantages nous parais- 
sent indiscutables, non seulement parce qu’ils 


qui ne sont pas des qualités négligeables ; mais 
surtout parce qu’ils mortifient, d’un bout à l’autre 
du jeu, l’égoïsme, l'indépendance fâcheuse, le désir 
_ de briller aux dépens des autres, le succès n'étant 
_ possible que si chacun, restant à sa place, accomplit 
_ sa besogne propre; et aussi parce qu'ils déve- 
loppent l'esprit de solidarité et de cohésion en vue 
du résultat commun qu’il faut obtenir. Il y a un 
_ esprit d'équipe qui, virilement dégagé par un 
éducateur, peut devenir occasion de progrès 
chrétien. ( 
. Il s’agit des méthodes scoutes du jeu, dont nous 
_ pensons également beaucoup de bien : attention, 
- Observation ; en même temps, initiative et respon- 
‘sabilité, et, dominant tout, l'esprit de la patrouille 
_ ou de la troupe, qui, avec plus d’abandon fraternel 
_ et plus de continuité que l’on n'en rencontre dans 
…_ l’équipe sportive, rapproche si intimement mos 
” garçons dans la volonté d’une action commune. 

Et il s’agit même de la gymnastique. Celle des 


_ . regrettons pas. On sait qu’elle se limitait à la pra- 
_ tique plus ou moins heureuse des agrès : cette 
barre, ces anneaux, cette corde lisse, où certains 
riomphaient plus aisément qu’en classe, et devant 
lesquels la plupart d’entre nous faisions assez triste 
figure, ont cédé la place à une méthode de déve- 
loppement rationnel du corps, à des exercices tout 
_ à fait naturels, empruntés à la vie, et qui, eux 
_ raussi, favorisent l’agilité et l'adresse. 
_  Rejoignons entre elles toutes ces données. La 
_ conclusion qui n'est point forcée, c’est qu'il est 
une manière de jouer ou d'exercer son. corps qui 
ést en relations étroites avec la formation morale, 
_ puisqu'elle exige avant tout la possession de soi, 
_ de l'initiative, un certain sacrifice de l'intérêt per- 
_ sonnel, une volonté d’entente entre tous, Or, cette 
- manière-là prépare à la vie. 


" Le travail. ’ 


. Nos élèves travaillent, Ils sont en étude ou en 
classe, Ils font leurs devoirs, ils apprennent leurs 
* leçons, ils écoutent, nous l’espérons, leurs profes- 
._ seurs. Mais ces professeurs, que désirent-ils ? Où 
_ tendent-ils? Voilà le problème qui, présentement, 
mous intéresse. Les uns, à l’usage, ne nous appa- 
raissent que comme de bons répétiteurs. Ils ont un 
capital de connaissances, dont ils versent conscien- 
cieusement les intérêts à leurs élèves, Ils exigent 
è que l’on sache les leçons. Ils corrigent avec soin 
les dictées, les versions, les thèmes, les devoirs 
d’algèbre, Loin de nous la pensée de prétendre 

| que ce soit besogne inutile : le souci de la simple 
Æ propreté, à plus forte raison de l’ordre ; la culture 
A de la mémoire, qui, chez nos grands-pères, était 
È souvent prodigieuse et qui est actuellement trop 
…_  négligée ; la lutte austère engagée avec les diffé- 
rentes grammaires pOur parvenir à se les assimiler ; 
le mécanisme du thème, présentent déjà un grand 
avantage : celui de savoir quelque chose, et de le 
savoir ayec précision, en même temps que s’assou- 
plit l’esprit. Mais, à supposer que l’on en reste là, 
ne voit-on pas que l’on aura donné à 
petit bagage de connaissances, sans former son 
intelligence ? Et c'est dire qu’au-dessus des bons 
répétiteurs il y a les éducateurs intellectuels. Ils 
sont, autant que les premiers, partisans de cette 
technique scolaire, en dehors de laquelle on ne 
fait que des amateurs et des superficiels, Seulement, 
à cette technique indispensable ils ajoutent le souci 


donnent du coup d'œil, de l'adresse, du sang-froid, 


Let les faits ; aboutir par là même à ce résultat, le 


 barbarismes. Ils sont heureux s’ils ont coulé dans 


anciens temps, un peu partout, agonise. Ne le | 


‘doute, qui peut avilir ou fortifier les âmes pour 


l'enfant un. 
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de Ja formation profonde, A la base, faire observer 
et réfléchir ; faire comparer entre eux les idées 


plus précieux qui soit, l'éveil du jugement, la 
faculté de voir, d'apprécier, de critiquer, de ne | 
pas céder aux impressions où aux impulsions, de 
sainement conclure, Au sommet, le respect de la vie. 
intellectuelle, de cet effort de l’homme pour sortir 
de sa geôle ; l'élan de l'imagination contrôlée par . 
le bon sens ; la persuasion de la primauté des . 
réalités spirituelles ; et cette fleur exquise qui 
s'appelle le goût. Entre les répétiteurs et les édu- » 
cateurs intellectuels, quelle différence de points de. 
vue. Les premiers sont des utilitaires, au sens . 
le plus strict du mot. Ils ne voient que l'effort » 
d'aujourd'hui : ce problème exact, ce thème sans 


les esprits des notions multiples. Les seconds débor- 
dent constamment ces préliminaires, d’ailleurs indis- 
pensables. Ils ne remplissent pas seulement des 
cerveaux, Ils éveillent des intelligences, les ouvrent 
largement, les affermissent. Et qui ne voit, là 
encore, que leur manière de faire, formant dans 
l'enfant les instruments d’action qui, demain, quoi 
qu'il fasse, lui serviront à mieux agir, prépare à 
la vie. 


fl 


La discipline. L 


Nos élèves obéissent. À peu près tout le temps, 
ils sont en face d’un règlement, qui les saisit dès 
les premières heures du jour, ne les abandonne 
que le soir, et, s'ils sont internes, les accompagne 
même durant la nuit. Dure contrainte, sans aucun 
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tout l’avenir. Tout dépend de l'esprit qui inspirera 
cette discipline. \ : 1 

Voici la conception que l’on est convenu d'ap- 
peler « militaire », bien qu’en fait l'existence du 
jeune soldat à la caserne soit beaucoup plus libre 
que celle du collégien. Elle se résume ainsi : un 
règlement est posé ; on le contrôle d’un œil vigi- 
lant, partout et à tout instant ; on réprime toutes 
les infractions ; on les additionne avec la minutie 
d’un comptable. A la fin de la semaine, tels de. 
nos garçons obtiendront une note de conduite qui 
sera largement au-dessous du zéro. On arrive aïnsi : 
peut-être à dresser une belle façade. Elle arrache 
des cris d’admiration aux gens qui sont séduits 
par l'extérieur : quels rangs impeccables ! quel 
silence partout | quel dressage | Osons dire que 
nous admirons moins, et même que nous nous 
demandons avec inquiétude : derrière cette magni- 
fique apparence, que deviennent les consciences ? 
Que pensent ces garçons si parfaits? Acceptent-ils 
passivement cetle autorité qui tombe de haut et. 
qui pèse sur eux dans le détail ? Ou bien ont-ils des - 
âmes de révoltés? Dans les deux cas, n'ont-ils pas 
le dégoût de leur collège? Et s’ils ont ce dégoût, - 
en quoi celte discipline d’adjudant les prépare-t-elle 
à la vieP ES 

Et voici une conception très différente. Certes, - 
il faut une discipline. Car ce serait une grande. 
illusion que de vouloir faire œuvre sérieuse dans 
la dissipation, le désordre ou même le laisser-aller 
habituel, Et cette discipline doit être ferme, coura- 
geusement affirmée et maintenue, Car, là où elle 
fléchit, la bonne tenue, le travail, la piété, et. 
même la moralité s’affaissent. Et cette discipline 
doit être vigilante : si bons que soient nos enfants, 
il en est toujours qui traversent l'épreuve de la. 
tentation, crise de l’orgueil, ou du cœur, ou des 
sens, ou de la foi, qui peuvent être néfastes pour 
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entourage. Nous devons 


hacun, dans nos prières, nos réflexions, dans 


tiés, leurs lassitudes, leurs défaillances de tra- 
il ou de conduite, le changement de léur humeur, 


me. ‘2 


quoi ne serait-elle pas en même temps large, loyale, 
clairée et, nous osons même dire, confiante P 
Large, c’est-à-dire ni pointilleuse ni tracassière. 
t-il um éducateur celui qui ne laisserait jamais 
passer, qui maintiendrait ses élèves, par ses 
| aies de détail, dans un état de tension ner- 
_ veuse entraînant la mauvaise humeur, et bientôt 
_l’hostilité sourde ; celui qui, oublieux de son en- 
fance (les plus jeunes maîtres, par un étrange 
aradoxe, sont souvent les plus éloignés de leurs 


Combien plus proche de la justice et plus habile 
_l'éducateur qui, si le règlement est appliqué, dans 
ensemble, avec docilité et bonne grâce, laisse 
pirer son groupement d'enfants, sachant même 
me pas tout voir et ne pas tout entendre | 

 Loyale, c'est-à-dire menée le plus possible au 
| grand jour, sauf, bien entendu, dans le cas de telle 


draient utile. Les enfants ont horreur instinc- 
de ce qui est tortueux, dissimulé, occulte ; ils 
aiment pas qu'on les regarde par un « judas », 


ou qu’on leur tende des pièges. Qui le leur repro- 
hera? Pourquoi ne pas leur imposer nos règles 
tanquäm potestalem habens, et les yeux dans les 
x. « Que votre langage, a dit Notre-Seigneur, 
soit : Voici ce qui est, voici ce qui n'est pas. » 
Attitude de respect à l'égard des âmes, qui leur 
révèle en même temps les délicatesses de l’honneur. 
_ Eclairée, c’est-à-dire expliquée dans ses exigences. 
Bien des adolescents ont le souci presque habituel 
d'échapper à la discipline, sans doute parce qu’elle 
les gêne dans leur expansion naturelle, mais aussi 
parce qu’on ne leur a jamais montré les raisons 
d’être disciplinés, Nous disons : les raisons les 
plus hauies ; donc le maintien de Pordre, indis- 
pensable en toute vie commune, sous peine de 


travail ;: au delà, la formation de leur volonté et 
la‘ maîtrise plus facile de leurs efforts ; au delà 
lencore, la certitude de faire la volonté de Dieu 
‘par Jl’obéissance à leurs devoirs d'état. 
_ Confiante enfin, parce qu’il nous semble infini- 
ment préférable que les maîtres soient trompés 
en certaines occasions, plutôt que de conserver, à 
l'égard de leurs élèves, une attitude de suspicion 
constante. Maîtres et élèves ne sont pas des deux 
Gôtés d’une barricade, cherchant à tirer les uns 
sur les autres, avec un minimum de risques per- 
sonnels, Les enfants ne profiteront de l’obéissance 
qu’on leur impose que si leurs cœurs restent 
Guverts et leurs âmes dilatées. A cette nécessité 
absolue de maintenir la confiance, seule voie par 
où l'influence chrétienne puisse passer, un éduca- 
teur averti saura faire au besoin quelques sacrifices. 
Et d’ailleurs, à tout prendre, cette façon de faire se 
trouve être aussi la meilleure habileté : des garçons 
i, dans un cadre qui demeure ferme, respirent 
une atmosphère de liberté intérieure, de loyauté, 
d'affection virile, se détendent peu à peu et s’aban- 
donnent. Qui ne voit que l'observation la : plus 
minutieuse et.l’enquête toujours ouverte en ap- 
prendront moins sur leur compte qu'eux-mêmes, 


surveiller, Et nous devons aussi veiller 


uestions nécessaires que posent en nous leurs 


_ spécialement le silence et la fermeture de leur 


_ Mais cette discipline, ferme et vigilante, pour: | 


origines), deviendrait le persécuteur de ses garçons? 


telle enquête exceptionnelle que les circonstances 


tomber dans l’anarchie, et la protection du bon, 
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S'ils vivent en toute simplicité devant leurs 
- maîtres P + 


_ Qui donc doutera 


|. Qui qu'une telle manière d'imposer 
l’obéissance prépare, Fr 


elle aussi, à la vieP 
La vie religieuse; 


Nos élèves ont une vie religieuse, Ils suivent des 
Cours de catéchisme, ils assistent aux offices, ils 
prient en commun, ils s’approchent des sacrements. 
Et, dans l’ensemble de nos collèges, nous ne dou-. 
| tons”pas que cette formation à la foi et à la piété 

soit l’objet des soucis les plus pressants des édu- 
cateurs. Mais, pour tous, la même question se* 
pose : que sera demain? Demain, même si l’on 
retarde l'échéance par une préparation aux grandes 
écoles fortement tenue, c’est l’indépendance acquise, 000 
la liberté d’agir comme bon semblera ; ce sont 
les contacts inévitables avec l’incroyance, l'impiété, 
la Corruption ; et, en même temps, c’est l'épreuve 
Intime des dix-huit ou vingt ans, l'ivresse de la vie : 
qui s ouvre, des passions qui s’éveillent, de la sen- 
sibilité exigeante. Déjà, que de périls ! Et qui 
croira qu'après ces premières années de jeunesse, 
ces périls ne subsistent pas? C’est la vie de l’âge 
müûr qui se présente, peut-être (ce n’est pas sûr) 
apaisée dans les sens, mais sujette à tant d’autres 
tentations : l'ambition, l'argent, le plaisir, le joug 
accepté des choses matérielles, la lassitude de main- 
tenir en soi un idéal de noblesse et de générosité, 
l’enlisement dans la médiocrité égoïste... Que nous 
sommes donc loin de la chapelle du collège où. 
pieusement l'enfant recevait jadis la parole de Dieu 
et le corps de son Sauveur ! ; En 

Face à l'obstacle, que feront les vrais éducateurs ? 
Là, plus que jamais, ils dépasseront le moment 
actuel et songeront à l'avenir. Or, l'avenir est gra- 
vement Compromis et probablement perdu, si nos. 
élèves n’emporlent pas de leur collège l’intelli- 
gence «de la foi et une certaine personnalité reli- 
gieuse. : 

L'intelligence de la foi, il est d’expérience 
qu'après plusieurs années d'instruction religieuse, 
trop de jeunes gens n'ont pas pleinement compris 
quelles. sont les conditions intellectuelles, morales. 
et surnaturelles de la foi, les raisons et le devoir 
de croire, Il n’est pas de question où ils soient plus : 
encombrés de préjugés, méconnaissant tantôt le 
caractère rationnel de la crédibilité, tantôt les néces- 4 
saires secours de l’Esprit-Saint. De là, on le con- “4 
çoit, une résistance d'avance affaiblie contre les 
objections qui vont venir, D'’expérience aussi, 4 
qu’un nombre appréciable n’établit pas un rapport 
suffisamment intime entre la foi et la prière d’une 
part, et la haute vie morale qui doit être la leur, Le 
celle de l'Evangile, d'autre part. Il semble qu'ils … 
ont étudié la religion comme ils ont fait des autres 
disciplines intellectuelles. La paternité de Dieu, 
son amour, le sacrifice de Jésus-Christ, sa présence 
réelle eucharistique, l’autorité surnaturelle de son 
Eglise, sont demeurés des notions admises et res- 
pectées, mais non point des réalités qui alimentent 
et gouvernent la vie de tous les jours. D'où cette 
première conclusion : seule, l’instruction doctrinale 
donnée dans nos collèges portera ses fruits pour 
l’avenir, qui sera foncièrement une instruction 
« religieuse », c’est-à-dire passant, par la vraie et 
solide piété, de l'intelligence dans le cœur. 

Il faut donc ajouter à l'intelligence de la foi une 
certaine personnalité religieuse. Fant qu'on n'aura 
pas amené les jeunes gens, et même les enfants, à 
constater leur faiblesse personnelle en face de l'idéal 
évangélique et du devoir, à sentir le besoin pratique 


de Dieu en Jésus-Christ, à désirer Dieu, à vouloir le. 
mettre par la prière et par l'effort moral dans leur 
“vie quotidienne ; tant qu’une relation vivante, vral- 
ment un contact, ne se seront pas établis entre leurs 
âmes et leur Sauveur, on ne pourra faire aucune 
confiance à l’avenir, La piété, en apparence la plus 
_ fervente, ne tiendra que si elle est enracinée dans la 
vie intime de l'enfant. D'où cette seconde conclu- 
* … sion : l'extrême importance de la confession éduca- 
 trice, de la direction spirituelle, de la prière spon- 
_ tanée, même pour de très jeunes enfants, à con- 
_dition, bien entendu, que l'effort demandé soit 
l'âge et au tempérament de 


a 


à 


- proportionné 
chacun. 
= La confession éducatrice : son importance est sou- 
é _yeraine, si on veut bien la considérer non pas seu- 
‘lement comme un aveu sincère et rapide des fautes, 
mais comme le moyen le plus normal pour un gar- 
çon d'apprendre à se connaître, à se suivre, à se 
- jug£r, à se corriger. ; 
= La direction spirituelle : comment dire comme il 
convient l’inestimable bienfait de ces quelques mi- 
_ nutes où l'éducateur se penche, comme un père ai- 
- mant, sur le petit enfant ou sur le grand jeune 
homme, pour les aider à voir clair, préciser l'effort, 
“combattre le découragement, soulenir de sa volonté 
% d'homme et de prêtre la faiblesse de ses pénitents ? 
_ Quel étonnement souvent : nous avons tous entendu 
cette réflexion : « Avant vous, mon Père, personne 
» . ne m'avait ainsi parlé. » Mais aussi quelle reconnais- 
sance et quel attachement pour celui qui, seul ici- 
_ bas, fera l'effort de les engendrer à Jésus-Christ | 
: La prière spontanée : sans doute d’accord avec 
l'Eglise, l'éducateur aura le souci de la prière com- 
# mune, de la pratique sacramentelle fréquente, jusqu’à 
+ la communion quotidienne si possible. Mais il se sou- 
viendra en même temps que seuls ont une valeur 
pour le présent et pour l'avenir les actes religieux 
_ qui proviennent d'une volonté persuadée. Il se gar- 
* dera donc d’une insistance indiscrète et des entraî- 
._ nements irréfléchis, surtout qu'il s’agit d'adolescents 
- ou de jeunes gens dont l'âme, bien que guidée et 
_ encouragée, doit en définitive répondre par elle- 
même à l'appel de la grâce et aller à Dieu. 
Ce dernier exemple et ceux qui ont précédé suffi- 
ront, semble-t-il, à nous faire admettre que l’exer- 
cice: normal d’une vie scolaire, habituellement tour- 
née vers les lendemains de l’école, est déjà, pour nos 
élèves, une préparation lointaine à la vie. La vie, 
_ chrétiennement envisagée, est une tâche. Elle est un 
combat. Elle est une domination sur soi-même. Elle 
- est un rayonnement pour le bien. Elle exige donc, 
_ pour être menée selon l’ordre-et la volonté de Dieu, 
une personnalité énergique, de jugement clair, de 
moralité persévérante, d'esprit ouvert et loyal, de dé- 
vouement facile. Or, il y a une manière de jouer, de 
travailler, d’obéir, de priér, qui prépare une telle 
personnalité. Le constater est un grand réconfort 
pour nos éducateurs: 


ñ 
ue 


Préparation directe. 


Est-ce à dire qu'ils doivent s’en tenir là, et se 
reposer en paix ? Nous ne le croyons pas. Certains 
problèmes de l’avenir doivent recevoir, dès le col- 
lège, leurs premiers éléments de solution : c’est ce 
que nous avons appelé la préparation directe à la vie. 

Volontäirement, nous laissons de côté les enfants 
privilégiés qui reçoivent la grâce immense de la voca- 
tion sacerdotale, et qui y répondent généreusement. 
Car nous n'avons à nous occuper présentement que 
de leurs camarades. 


Des professionnels, des chefs de famille, des 


d’autres, dédaigneux d'une formation complé 


_ jeunes gens, et de bonne heure, que le souci de & 


Au sortir du collège, que seront nos jeunes ge 
liques d’action. Trois belles besognes à accomp 

sous le regard de Dieu, et trois devoirs aussi. 
éducateur chrétien ne peut pas se soustraire à | 
gation d’y préparer ses élèves. F 

- Nos jeunes gens seront des professionnels, A 
échappés du collège, ils se dispersent de tous 
comme une poignée de grains jetés par la main 1 
du semeur, Les uns préparent les grandes écoles 
l’armée, de la marine, du commerce, de l’industrie 
d’autres s’orientent du côté des professions libéral 


faire, vont directement aux affaires ; certains 
viennent à la terre ou partent aux colonies. C’est 
surprenante et immédiate diversité d’orientations, 
l'on dira peut-être : quel rôle le collège peut 
jouer P S'il a, comme on l’indiquait tout à l’heur 
contribué à donner à ces jeunes gens du bon se 
du jugement, de la souplesse d'intelligence, sa mi 
sion n'est-elle pas terminée ? Nous n’oserions pas 
dire, car, à notre avis, le collège peut avoir s0 
influence sur l'éveil réfléchi et contrôlé de la v 
tion, influence peut-être décisive. D 
C'est au collège que l’on persuadera d’abord à x 


faire une situation se présente à eux comme 1 
devoir chrétien. On leur dira qu'il est inadmissi 
aux temps actuels, qu'un homme n'’exerce pas 


afficher qu'il vit de ses rentes. D'ailleurs, : 
donne l’indépendance, permet de fonder un foyer 
de le peupler largement. Enfin, il est la source 
l'influence. Nos anciens élèves ne peuvent tous p 
tendre à des situations brillantes ; mais tous, à lex 
œæption du petit nombre de ceux qui gâcheront toû 
lement leur vie, auront quand même une autori 
sociale. Un chef d'industrie, un médecin, un profes 
seur, un officier, un cullivateur, ont, sous des aspecl 
fort différents, une responsabilité qui peut aller tri 
loin, jusqu’à compromettre gravement leur âme 0 
les âmes. Inversement, par leur conscience profes 
sionnelle, leur désintéressement, leur esprit de- ju! 
tice, leur charité, ils peuvent faire le plus grand bien 
Idées si simples, penseront certains, qu'il ne vai 
pas la peine de les dire. Et nous affirmons au con 
traire : quoique simples, idées si indispensables et : 
fécondes qu'on doit, sans lasser la bonne volonté 
les dire et les redire, à toute occasion favorable. 
Supposons que nos jeunes gens les acceptent, € 
c’est le cas de l’immense majorité d’entre eux, 
reste le cas de la vocation spéciale. Pour plusieurs 
elle ne se pose pas, disent-ils, parce qu’elle est irrc 
sistible parfois depuis l'enfance. C’est vraiment u 
appel : ils seront médecins, marins, etc. Encor 
faut-il voir si l’imagination ne parle pas plus for 
que la raison, À quoi bon laisser d'excellents gax 
çons s'engager dans une voie sans issue ? N'’aura 
t-on pas le courage de les mettre en présence de leur 
possibilités ? Pour d’autres, la question de la voc: 
tion se pose au contraire, soit qu'ils hésitent ent 
des voies différentes, soit même qu'ils n'aient aucun 
idée de ce qu’ils pourront faire. Comment les aider 
choisir P Certains collèges, au cours de la dernièr 
année, font faire par des spécialistes, ordinairemer 
“anciens élèves, des causeries sur les différentes pr 
fessions, leurs avantages, leurs inconvénients, L 
moyens d’y parvenir. On ne saurait {rop encourage 
une telle pratique, qui peut vraiment éveiller de 


_ avoir une portée considérable, une répercussion sur 
tout l’avenir. Il sera donné avec prudence, en raison 
même de la responsabilité qu’il entraîne, mais avec 

netteté, s’il apparaît comme vraiment lumineux. 
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- Le préparer à la pratique des devoirs familiaux. 


ER nes gens fonderont un foyer. Objection im- 
_médiate : n'oubliez pas qu’ils n’ont encore que 
dix-sept ou dix-huit ans lorsqu'ils sortent de vos : 
ains. À quoi bon les entretenir de ce grave sujet, 
qui ne devra les occuper pratiquement que cinq 
ans, huit ans, dix ans plus tard ? : 
__ L'objection porterait s’il était question de leur faire 
- une sorte de catéchisme du mariage qui les ferait 
_ sourire à bon droit et risquerait même d’éveiller de 
_trop bonne heure la sensibilité. Mais, dans notre pen- 
- sée, il n’est aucunement question de traiter des 
devoirs du foyer ex professo. IL s’agit simplement de 
maintenir les âmes dans une atmosphère favorable à 
_ la pratique ultérieure ce ces devoirs. Et l’on y par- 
viendra en faisant, chez nos garçons, de très bonne 
eure, l'éducation de la chasteté, et. en leur parlant 
uvertement, les dernières années, du respect de la 
jeune fille et de la femme. où 


EE L'éducation lente chasteté, 


KT = t 
L'éducation de la chasteté. Problème d’une impor- 
tance considérable. Sans doute, on aurait grand tort, 
- comme le font trop facilement certains éducateurs, de 
réduire la vie morale à la pratique de cette vertu ; 
mais, cette réserve faite, qui ne sait les répercussions 
si graves de l’impureté sur tous les aspects de la vie 
morale d’un garçon ? Une série de conférences se- 
- raient nécessaires pour éclairer un sujet aussi vaste. 
Et nous ne pouvons lui consacrer que quelques mi- 
nutes. Nous dirons au moins l'essentiel : 1° l’édu- 
|_ cation de la chasteté s'impose à nous dans la mesure 
L” où elle n'est pas faite dans la famille, mesure 

malheureusement très large. Il est inadmissible, parce 

_ qu'il est périlleux, de laisser nos garçons dans l’igno- 
| rance de problèmes qui se posent en dehors d'eux 
— par le canal de leurs yeux et de leurs oreilles, et qui, 
_ si préservés soient-ils des dangers extérieurs, se 
posent, en tout cas, à l’âge de la puberté, dans leur 
vie personnelle. 2° Nous réprouvons avec fonce la 
doctrine qui se répand trop facilement d’une éduca- 
tion prématurée et collective. Rien n’est moins psy- 
chologique qu'une telle méthode, qui semble suppo- 
ser qu’au même âge toutes les âmes en sont au même 
point. L'expérience la plus courte affirme le con- 
traire. Vouloir instruire brutalement, d’un même 
coup, un groupe d'enfants, ne peut qu’encourager 
au mal ceux qui seraient très avertis, troubler tous 

5 les autres,- favoriser les conversations ou les confi- 
:  dences malsaines et au moins douteuses, et, en défi- 
- _nitive, aller à l'encontre du but que l’on se propo- 
sait d'atteindre. 3° Et c'est dire que nous sommes 
partisans d’une initiation individuelle, et, en chaque 
individu, progressive. Individuelle, parce qu’il suffit 
d'avertir les enfants au moment où l’on juge qu'ils 
l en ont besoin ; toute révélation accrochée ainsi aux 

circonstances intérieurés devient source de paix et de 
confiance pour l'âme. Progressive, parce qu'il est 
sage de suivre, en cette matière, comme en toutes les 
; le mouvement de la vie. Sans qu'on puisse 
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| donner de règles précises, applicables à tous les cas, 
| car la vie déborde souvent les règles, on peut dire 


que l’on parlera de bonne heure à nos garçons, avéc 
toute la délicatesse voulue, du respect qu'ils doivent’ 
avoir à l'égard de leur propre corps, puis du rôle de 
leur mère dans leur venue en ce monde. Ensuite vien- 
dront, sans description de détails inutiles, des notions 
claires sur le mariage, et enfin sur ses lois primor-- 
diales. Tantôt plus tôt, tantôt plus tard : il nous 
semble cependant essentiel qu’un jeune homme ne 
quitte pas le collège sans avoir été, en face du silencé. 
très fréquent de la famille, qui ne sait pas dire les … 
choses ou qui ne veut pas les dire, averti par son. 
directeur de conscience. C’est un devoir pour nous. 
- Et à côté de cette éducation indispensable, pour 
quoi, surtout en particulier, même à l’occasion, 
discrètement, en public, ne pas entretenir nos 
jeunes gens du respect qu'ils doivent avoir pour la 
jeune fille, pour la femme, pour l'amour? Le 
silence sur les réalités qui peut-être, dès mainte- 
nant, se présentent à eux, et, en tout cas, démai 
témoigne d’une incompréhensible défaillance. Quoi 
le veuille ou non, nos jeunes gens et nos jeunes 
filles entretiennent entre eux des relations beau- 
coup plus intimes que jadis, %ans les Ecoles supé 
rieures, les Universités, les sports, les périodes de 
vacances. Nous osons croire que tout n’est pas mau 
vais dans cette liberté plus grande qui leur est 
laissée, et nous connaissons tous des jeunes gens 
et des jeunes filles, excellents camarades comme ils. 
disent, et d’une parfaite délicatesse d’âme. Nous 
affirmons cependant que l'indépendance de telles » 
relations est souvent périlleuse pour le cœur et 
pour la sensibilité, Si nous abordons avec nos. 
grands garçons le problème, les premiers, peut-être 
pourrons-nous les prémunir contre des entraine- 
ments irréfléchis, des impulsions dé nature. Il y à 

chance, en tout cas, qu'ils se confient plus aisé 
ment à nous en cas de difficultés. Que de bien un 
père spirituel peut faire à des âmes de jeunes qui ) 
s'ouvrent à lui en ce qu’elles ont de plus intime 
et de plus cher ! Il leur rappelle qu’il est coupable de 


n'est pas un jeu, que des relations, qualifiées par 
eux d’innocentes, peuvent charger déjà leur con- 
science, et qu’en définitive rien n'est plus admi- 7) 
rable qu’un jéune homme qui se prépare à l'amour 
dans sa plénitude, à l'amour fidèle et fécond du 
foyer, par la maîlrise de ses affections et de ses 
-sens. 4 
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Le préparer à l’action chrétienne. me 
- F 

Enfin, nos jeunes gens seront des Catholiques / 
d'action. S'ils ne le devenaient pas, et entraieni 
en masse dans la vie cuirassés d’égoïsme, indiffé- 
rents à toutes les formes de bien, et, spécialement 
au progrès de leur Eglise, quelle faillite serait-ce 
pour leur collège |! Quelle amertume pour les édu- 
cateurs ! Avoir donné à ces quelques centaines de 
garçons, souvent moins, dix ou douze sacerdoces, 
souvent plus, alors que, en paroisse, dans nos 
grandes villes, on ne compte parfois qu’un prêtre 
pour huit ou dix mille âmes ; avoir ouvert sur cette 
jeunesse, à profusion, les sources de la vie sur- 
naturelle, pour aboutir à ce désastre presque 
général, ce serait une injustice à l'égard des autres 
et un scandale, Nos collèges n’ont de raison d’être 
que s’ils enfantent des prêtres, et, à côté de ces 
vocations supérieures, un groupement compact el 
solide d'hommes convaincus et généreux. 

Là encore, sur un sujet si grave, il y aurait beau- 
coup à dire. Faute de temps, nous ne prendrons 


1 s4 % 
question que par les sommets. Comment nos 
collèges prépareront-ils leurs élèves à l’action chré- 

tienne? Nous résumons le principal en quelques 
formules : 
‘de don de soi, les premières notions de la 
trine sociale catholique. 


En créant un état d'esprit. 


Un état d'esprit. Il consistera, de très bonne heure, 
aire sentir à nos élèves qu'ils sont des privilégiés : 
sont, à travers le monde, les enfants qui sont 

_ heureux qu'eux? Le plus souvent une exis- 
tence assez large, et en tout cas suffisante ; un foyer 
s sont entourés d'affection ; une formation 
e de l'esprit; par-dessus tout, l’inestimable 
fait de la foi chrétienne, Ils respirent l'air pur 
lu christianisme. Nos élèves, au moins à ce point 
de vue spirituel, sont donc des riches. Est-il admis- 


* ignorant la misère de l'immense majorité des en- 
ants du monde entier ? Qui oserait le dire ou même 
> penser? L’éducateur ne perdra donc pas une 
_ occasion d’ouvrir les yeux pour éveiller les âmes. 
Les enfants se sont-ils inscrits à quelque œuvre 
missionnaire ? On leur rappellera qu'il y a réel- 
ément des centaines de millions de petits qui ne 


hrist. Sont-ils sur le point de partir en vacances ? 
? … On sollicitera leur générosité pour leurs camarades 
__ des milieux populaires, Y a-til dans le collège, 
chez les grands, des œuvres de charité ou d’apo- 
olat? On les y intéressera, dès les basses classes. 
u collège même, à mesure qu'ils grandiront, on 
cherchera discrètement à ce qu’ils soient soucieux 
d’agir les uns sur les autres, par l'exemple et même 
par ‘l'entraînement d’une saine camaraderie. Le 
collège est déja comme une image réduite du 
monde : voici les très bons, les suspects, la masse 
in peu flottante ; voici les chefs, qui le resteront 
sans doute, et voici le troupeau que l’on mène. Il 
y'a une réaction inévitable et salutaire de tous sur 
chacun et de,chacun sur tous. Une classe, une 
division, où quelques garçons ont humblement 
compris leur devoir et désirent faire le bien, monte 
nécessairement vers la vie meilleure, Enfin, on les 
détachera le plus possible, eux qui appartiennent à 
la petite ou à Ja grande bourgeoisie, de l’esprit 
_ de classe. Non pour les dresser contre leurs traditions 
familiales et sociales, mais pour leur enlever Ja 
pernicieuse persuasion qu'ils sont d'une essence 
supéricuré, qu'ils ont avant tout à défendre un 
_ ensemble de droits et de privilèges, qu'ils sont 
par droit de naissance les dirigeants. Pernicieuse, 
parce qu’uné telle vue de la société ne répond pas 
à la réalité : les” elasses sociales ne sont pas imper- 
méables. (Combien de bourgeois d’aujourd’hui 
sortent de la plus modeste origine ! Et ne peut-on 
pas dire qu’il y a partout des dirigeants? Perni- 
_ cieuse anssi parce que, à s’enfermer dans cette 
. citadelle, on perd par là même tout contact utile 
avec le peuple. 


{ 


En habituant l'élève à la pratique de la charité. 


Une pratique de charité et de don de soi : 
créer un état d'esprit est important. Rien ne vaut 
cependant de se jeter en pleine réalité, Quelle 
portée ont les sermons, même émouvants, les 
exhortations les plus pressantes, à côté de ce que 
l’on voit et de ce que l’on touche P Bien des col- 
lèges ont actuellement des conférences de charité, 


un état d'esprit, une pratique de charité 


‘sans lumière... des enfants qui ne peuvent pas, 


“cœur de nos garçons, les émeuvent, leur font faire - 
sible qu'ils jouissent de ces trésors de la grâce, en 


fois leur faire le catéchisme ou leur conter des 


er 


sous le signe de la Société de Saint-V 
Paul. Les grands élèves de première, de phil 
phie et de mathématiques visitent les pauv 
Les moyens et les petits, comme nous l’indiquio 
plus haut, sont intéressés à la marche de l'œuvre. 
On devine ce qu’apportent, dans un cœur géné- 
reux de quinze ou seize ans, les premières visions 
de la gêne, de la souffrance, de la misère moral 
aussi, Alors il est donc vrai qu'il y a des vieux | 
et des vieilles qui sont abandonnés et qui achèvent 
de mourir dans un isolement qui les accable.. des 
familles qui logent dans des taudis sans air et . 


# 
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sans une sorte d’héroïsme, conserver leur foi, 
leur pureté, leur piété... des adolescents qui sont 
victimes, à l'atelier, à l'usine, au sortir de l’ate- 
lier et de l'usine, d’une promiscuité lamentable... 
Ces visions, si rapides soient-eMes,, ouvrent le 


des comparaisons fécondes, leur donnent l’intel- 
ligence de leurs privilèges et des devoirs qui en « 
découlent. Et c’est beaucoup déjà. Cependant, au- 
dessus de cette pratique de la charité, nous mettrons 
le dévouement aux œuvres de jeunesse populaire. 
Nous ne croyons pas qu'il y aït de formation meilk 
leure. Sans doute cette collaboration n'’intéressera … 
qu’une élite. Il est probable que la masse de nos … 
élèves n’entrera pas dans le mouvement. Mais pour | 
cette élite, il y a là ume source de grâces incompa- 
rable : donner de bon cœur son congé du jeudi, 
s’en aller, avec quelques camarades, dans un patio. 
nage de la lointaine banlieue ou dans une troupe de - 
Scouts ; jouer avec les enfants, les ein À 
ÉN 
toires ; sentir leur cœur qui si facilement s’altache, | 
rentrer le soir au collège ou à la maison, fatigués 
mais si contents ; peut-être sacrifier une partie de ses 
grandes vacances à une colonie de plein air... Que - 
voilà bien du christianisme en action | Que de sacer- 
doces, que de vies morales préservées, peuvent faire 
remonter leurs origines à cette cour boueuse où, … 
pour la première fois, d'une façon vraie, et non plus 
seulement en paroles, on s'était fait le serviteur de … 
son prochain | : : $ 


En lui donnant 
les premières notions de la doctrine sociale catholique, 


Enfin, les premières notions de la doctrine sociale 
catholique. Je présume que nos amis de Belgique 
sont sur ce point plus avancés que ne sont nos col- 
lèges français. Ne voulant parler que de ce que je. 
conmais, je dirai donc simplement que l’idée, chez 
nous, est. en l'air. En plusieurs collèges existaient 
déjà des cercles d’études dont il ne faut point dire … 
de mal, car ils ont certainement contribué à ouvrir 
l'esprit de leurs adhérents, mais qui, en général, ne. 
faisaient point large part à l’étude, même très rudi- 
mentaire, des conditions de l’action sociale. La pa- 
role répétée des Souverains Pontifes, leur insistance, 
la volonté claire du Pape actuellement régnant, ses 
appels pressants à l’action catholique sur-le terrain 
religieux, mais aussi sur le terrain social, éveillent: 
un peu partout l'attention et suggèrent des initia- 
tives. Nous sommes convaincus qu'avant peu les 
cours de religion, chez les grands élèves, feront leur 
part à ces questions si délicates et si hautes, mais que 
l’on ne saurait éluder sans vivre en marge de son 
temps, et à l’écart des foules. Un vœu accepté, cette 
année même (août 1930), par le Congrès de notre 
très vivante Alliance des maisons d'éducation chré- … 
tienne, nous semble promettre des réalisations im- 
médiates. ANSE PATES 
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Le collège ne peut donner une formation complète, 
; doit du moins avoir le souci de préparer à la vie. 


_ On ne peut tout dire. Et il faut conclure. Sera- 
_ t-on surpris si nous avouons que nous ne le faisons 
pas sans une certaine appréhension ? l’appréhen- 
on que ce tableau, très chargé, de nos devoirs 
_ d’éducateurs, ne laisse dans les âmes quelque impres- 
_ sion de découragement. S'il est vrai que nos col- 
_ Ièges doivent préparer à la vie aussi pleinement que 
nous l'avons di quelle tâche est donc la nôtre | Il 
s’agit, dans les quelques années que ces enfants nous 
sont confiés, de susciter, pour demain, des hommes 
qui soient complets, qui aient de la culture géné- 
_ rale, des convictions hautes, une énergie morale 
lairée et dressée, une compréhension des grâces 


Comment espérer que nous puissions aboutir, alors 
_ que nous sentons si douloureusement. ce qui nous 
_ manque et ce qui leur manque ET 
__ Il faut bien nous entendre, avant de nous séparer. 
J'ai été, dix-sept ans, directeur d’un grand collège, à 
Paris. Je n'ai jamais cru que nous puissions lancer 
dans le monde des jeunes gens à jamais formés. On 
_ne saurait sans injustice, disons même sans naïveté, 
, exiger de nos collèges qu'ils aboutissent à des résul- 
 tats définitifs. Sur le seuil de ces maisons qui nous 
. sont si chères, là vie attend ceux que nous avons 


fl 
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 fants ». Elle est Ià avec sa noblesse et ses occasions 
e sainteté, mais aussi avec ses Jaideurs et ses con- 
voilises, Que fera-t-elle de nos nêves et de notre 
- idéal P Mais ce que l’on doit demander légitimement 
- ‘aux collèges, c'est qu’ils aient le souci de cette 
préparation à la vie qui à fait l’objet de notre 
conférence, c'est qu’ils soient tournés vers l’ave- 
nir,_ c'est qu'ils devinent en chaque enfant 
_ J’homme qui déjà se dessine, c’est qu’ils donnent 
à chacun par leur organisation, beaucoup aussi 
- par la direction personnelle (car il faut, en éduca- 
_ tion, connaître 
chacune par son nom), comme une sorte de via- 
tique, les façons de penser, de prier et d’agir qui, 
| avec le secours de la 
_ assurer sa dignité 
chrétienne. LÉ x 
_ Alors, même si notre œuvre est contrecarrée, 
+ disputée, par moments compromise, elle restera 
. grande. Car, malgré nos déficiences personnelles 
_ €&t celles de nos élèves, nous aurons tout de même 
aidé ceux que Dieu nous aura confiés à vaincre 
en eux, au moins en partie, l'esprit du mal. Nous 
les aurons à jamais marqués du signe de Jésus- 
Christ. Le 
nr . + Prerre PErir DE JULLEVILLE, 
évêque de Dijon. 
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morale et sa noblesse 


' 


[Vie diocésaine, 6 et 20 sept. 1930.] 
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- La pédagogie d’un Saint, par A. AUFFRAY. — Un 

vol. in-8° couronne de 80 pages. Prix, 8 francs, 

”  Vitte, Lyon. 1930. 

| La Documentation Catholique (t. 22, col. 1155-1170) a 
longuement analysé le volume consacré par le R. P. Auf- 
fray au Bienheureux Don Bosco, ouvrage qui en un an 
s'est vendu à 20 000 exemplaires. 
. Dans ce nouveau volume, l'historien du nouveau Bien- 
heureux présente une synthèse de la pédagogie salésienne. 
Ces pages À tous points de vue sont des plus suggestives. 
— La matière du volume est répartie en neuf chapitres. 


| qui, d'abord, esquissent la figure de ce maître et donnent 
les sources de la pédagogie, puis apportent les grandes 


: Msgon, ou l'innocence recouvrée). — 


| ’ils ont reçues, un désir d’agir pour le bien... 


| appelés et que nous appellerons toujours « nos en- 


of the English Province 


les âmes une à une et les appeler 


grâce, doivent normalement 


ÿ ET CE y “us 


directives de celte méthode, dont un dernier chapitre: 
montre l'application en deux vies d'adolescents, deux dis- 
ciples très aimés du saint, l'un tout innocence, l'autre 
tout pénitence. Ô je 
Voici d'ailleurs les titres des différents chapitres : 
Un grand éducateur ; — Le système préventif en ‘édu- 4 
cation ; —— De la liberté en éducation ; — De la joie 
en éducation ; — De l'autorité en éducation ; — De la 
piété en éducation ; — Péché originel et éducation ; — 
Nil novi sub sole (recueil de pensées qui, depuis les . 
Evangiles jusqu'à Mgr Dupanloup, expriment la mé À 
façon de voir par rapport à l'éducation de la jeunesse) 
_: Deux fleurs de Paradis écloses au jardin de Don Bosc 
(Dominique Suvio, ou l'innocence conservée ; Michel 


Dans l'introduction, le R. P. Auffray écrit: « Au s 
de sa vie, en 1884, quatre ans avant sa mort, vieil 
septuagénaire et déjà touché par un-mal implacable, 
Bienheureux avait, dans une longue lettre à <es fils, 
de Rome, laissé tomber de sa plume le mot résuman 
pensée essentielle d'éducateur : Ma pédagogie, disait-il, est 
fille de l'amour. » ACX CS 


rer 


Vie du P. Robert Sonthwell, par le R. P. A. Pos 
soz, S. J. — Un vol. 18 X 12 cm. de 208 pages 
Prix, 7 francs. Téqui, Paris. 1929. ge 


« Biographie composée il y a plus de 60 ans : beau- 
coup de mots, très peu de faits. Elle est d’ailleurs presque 
entièrement tirée dés « Morts illustres » du P. Ale-. 
gambe et de la « Socielas Jesu usque ad sanguinis os 
effusionem militans » du P. Tanner. I1 n'ya pas d'autre 
vie du P. Southwell en français. Les deux meilleures 
études biographiques sur ce Jésuite martyrisé sous Eli- 
sabeth sont certainement celle du P. Foley dans Records 
of the Sociely of Jesus, vol. E, 
first series, London 1877, et celle du P. Thurston dans la 
« “Catholic Fncyclopedia. Voir au mot Southwell. — J.-M. 
ne Bucx, $. J. » (Nouvelle Revue Théologique, mars 1930.) 


La Révérende Mère Saint-Dominique de la Croix, 
fondatrice et première Générale des Dominicaines 
de la Congrégation de Sainte-Catherine de Sienne, 
par le R. P. Ta. Marnacr, OP, 1 Deux 
in-12 de x-36r et 380 pages. P. Téqui, Paris. 1930. 


Le P. Mainage met tout son cœur dominicain et son 
talent d'écrivain à conter par le menu cette vie d’une 
grande âme et d'une fondatrice de Congrégation au 
xux° siècle. L'intérêt s’accentue encore du fait que cette 
création de la Congrégation de Sainte-Catherine de Sienne 
est contemporaine de Ta restauration de l'Ordre dominicain 
en France par Lacordaire. 

‘Jamais œuvre religieuse me s’est réalisée sans diffi- 
cultés ; mais dans la vie de la Mère Saint-Dominique de la 
Croix elles surabondent comme à l'excès. On serait tenté 
de se demander comment ces contradictions constantes 
ont pu aboutir à constituer l'œuvre puissante qui-rayonneé 
dans le monde. 

Il n'a même pas manqué à la fondatrice l'amère expé- 
riente de voir des maisons se séparer, mieux que cela 
ses filles déposer contre elle en cour de Rome. Elle sortit 
grandie, fortifiée, mûre par l'épreuve. Mais il fallait un 
caractère comme le sien pour porter de tels fardeaux 
sans s’aigrir ; mieux encore en augmentant en ellé l'amour 
pour ses filles, qu’elle a soutenues, guidées, animées avec 
une constance inlassable et supérieure à tous les coups 
de l'adversité. , 

De prime abord on serait tenté de reculer devant ces 
deux volumes denses; mais à la lecture, si attrayante, 
on comprend que les mille détails accumulés par l’au- 
teur — et de première valeur pour la famille domi- 
nicaine — ne laissent pas d'apporter. à l’ensemble des à 
lecteurs de précieuses et intéressantes leçons, — $S. P. 
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LES PARTIS POLITIQUES EN ALLEMAGNE 


À 


Le parti socialiste-national 


La Koœlnische Zeitung (x) a publié long- 
temps avant la crise budgétaire et électorale de 


get été une série d'articles de son correspon- 
à S. ant munichois sur l’origine, la doctrine et l'ac- 


tivité du Parti national-socialiste de Hitler (2). 


 L'accroissement rapide et menaçant de ce Parti 
+ et une certaine sympathie pour ces « Croix- 
*_ gammées » (3) donnent un intérêt spécial à ces 
articles d'un journaliste allemand de tendance 
opuliste. Nous les publions ici avant de 
donner les détails des élections du 14. 9. 1930 
qui procurèrent à ce Parti un succès si 
. éclatant, 


ce 


.— Origine et développement extérieur ( 


Le 


- Les précurseurs. 


Longtemps avant la guerre, il existait en Alle- 

"  magne des partis nationalistes et des partis 
/, racistes, et pour plusieurs d’entre eux on voyait 
déjà l’épithète de « social » s’accoler à leur nom. 
Citons le Parti chrétien-social, né à Berlin vers 
870 et qui s’y développa durant les années qui 
= suivirent, le Parti social allemand et le Parti réfor- 

_ miste; Stoker, Liebermann von Sonnenberg (5), 
: Ahlwardt et autres jouèrent un rôle en ces divers 
partis. Mais ils se combattaient mutuellement et 
* finirent par sombrer. Après la guerre, le Parti 
raciste allemand (Deutschvælkische) tenta de s’ad- 

_ nationaux allemands ; mais bientôt ils s’en sépa- 
“/xèrent pour se morceler de nouveau en différents 
groupes. Dans la vieille Autriche, où la constitu- 
| tion des Partis était surtout influencée par les 
questions de nationalité, il existait déjà, en outre 
1 du Parti pangermaniste (Alldeutsch), dirigé par 
Wolff et Schœnerer, et du mouvement antisémite 
de Lueger, un Parti socialiste national allemand et 

un Parti ouvrier allemand, dirigés l’un et, l’autre 
contre la Social-démocratie. Après la guerre mon- 


(1) Les 6, 11 et 17 mars 1930, n% x99, 139 et x5r. 
(Les notes sont de la D. C.) 

(2) Concernant l’activité de Hitler et du Parti raciste 
nous avons publié des articles sur le Putsch de Munich 
(nov. 1923) et lo procès Hitler-Ludendorff : D, C., t. 12, 
col. 118-128 ; sur Iles élections de 1928 : D. C., t 1x9, 
col. 1158 et suiv. ; t. 20, col. 65x et suiv. ; sur le racisme, 
mouvement politico-religieux : D, C., t.-ar, col. 359-383. 

(3) Ainsi le baron Robert Fabre-Luce, dans un article 
publié le sr. 3. 30, par l'Avenir. 

(4) Koœïlniscke Zeitung, 6. 3. 30. 
| (5) Max Lisbermanu von Sonnenberg, mort à Schlach- 

ms fensce, le 18 $ 11. 


Le joindre leurs débris et devint ensuite le Parti des 
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diale, le mouvement nationaliste se manifesta tout 
d’abord et avec le plus de vigueur à Munich ; 

c'était une conséquence de la dictature communiste. … 


Il apparut comme en germe dans la Thulège- 


sellschaft, la Hammergemeinde, les Ligues offen- 


sives et défensives ; le même esprit se retrouvait 
encore dans les Ligues défensives de citoyens, dans 
les groupements d'officiers, dans les associations 
patriotiques. À la fin de 1918, un membre de la 
Société de Thulé, le journaliste Harrer, fonda un 
Parti ouvrier allemand sur le modèle de celui qui. 
existait en Autriche depuis défà vingt ans. Adolf 
Hitler, alors âgé de trente ans, y entra ; il ne tarda 
pas à le dominer et le transformer en le Parti 
ouvrier (1) allemand socialiste national actuel. 


Hitler. 

Adolf Hitler est né, en 1899, à Braunau, petite | 
4 

Ë 
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ville de la Haute-Autriche ; il est fils d’un employé 


_ des douanes (2). A dix-sept ans, après la mort de 


ses parents, il se rend à Vienne pour y gagner sa 
vie. Il y fréquente une école professionnelle avec 
l'intention de se faire architecte ;* mais la pénurie 
de ses ressources l’oblige à gagner sa vie d’abord 
comme manœuvre, puis comme modeste dessina- : 
teur. Bientôt il 8e met en rapports intimes avec 
le mouvement rie ainsi qu'avec le mouve- 
ment proallemand. Tandis qu’il lulte pour ne point 
s’abîmer dans le néant prolétaire, il entre en con- 
flit avec les camarades organisés au côté desquels 
il travaille à une construction ; l’éloquent bourg- 
mestre Lueger et le dirigeant pangermain Scho- 
nerer deviennent alors l’objet de sa vénération. Dès 
cette époque, il se forme les opinions politiques . 
et les idées générales qui vont devenir, ainsi qu'il ; 
l’affirmait avec fierté, le fondement de granit de 
toutes ses actions, Antisémite radical et mortel 
ennemi de la Social-démocratie, Hitler se rend en 
4 
1 


11 
4 


4 


x912 de Vienne à Munich. Ici, il travaille comme 
dessinateur d’architecture. A la déclaration de la 
guerre, il s'engage dans un régiment bavarois et 
fait campagne jusqu’au bout ; il y gagne deux 
blessures, ainsi que la croix de fer de 2°, puis 
de 1° classe. En novembre 1918, il va au camp 
de Traunsteiu, puis, en mars 1919, il revient à 
Munich et y fait partie de la Reichswehr. En ce . 
temps, une des conquêtes de la Révolution était : 
que les soldats avaient le droit de faire de la poli- 
tique ; Hitler et quelques camarades partageant ses 
idées reçoivent ainsi la mission de donner des 
conférences d’ « Education nationale ». Dans son 
groupe militaire, on s'entretenait de la fondation 
d’un nouveau Parti qui devait se présenter aux. 
masses populaires, avec un programme nationaliste, 
sous le nom de Parti social-révelutionnaire. Hitler 
entre alors en relations avec l'ingénieur Gottfried 


(:) Quoique « ouvrier », ce parti ne comprend parmi 
ses 107 délégués au Reichstag que deux travailleurs, et 
encore sont-ils agriculteurs.  (Kælnische Volkszeitungs 
n° 566 du 4. ro. 30.) / 

(2) On dit que sa mère est Tchèque ; pourtant, d'après 
lui, n'est Allemand de sang pur que celui qui compz 
exclusivement des Allemands parmi. ses ascendants de 


trois derniers siècles, 


paraît avoir fortifié aussi bien son amour pour 
l'armée que son ardeur politique. 

__ « Un jour », ainsi qu'il le raconte dans ses con- 
= fessions en deux volumes, sous le titre de Mein 
: Kampf, « je reçus de mes supérieurs l’ordre de 
rechercher ce que pouvait signifier une association, 
en politique, qui, sous le nom de Parti 
ouvrier allemand, s’apprêtait à tenir une réunion 
où Gottfried Feder devait prendre la parole ». Il 


Le résultat de la mission donnée à Hitler fut qu'il 
_ y entra. À la réunion, il avait trouvé 20 ou 
25 assistants; la direction comptait parmi ses 
membres, en outre du journaliste Harrer. déjà 
. nommé, le serrurier Anton Drexler. De membres 
a véritables, ‘il n’y en eut tout d’abord que six ; 
- Hitler fut le septième. De cette plate-forme, pour- 
_ tant bien étroite, un homme rempli d’un immense 
_ besoin d’agir, éloquent, brillamment doué, pou- 
_vait, avec l’aide de nombreuses circonstances, pour- 
suivre son action et compter sur le succès. Hitler 
(3 commence par recruter des ‘adhérents parmi ses 
= camarades militaires ; il organise des réunions, 
petites ou grandes, dans lesquelles, grâce à ses 
- talents oratoires, il occupe de plus en plus une 
situation de premier plan ; il éclipse le fondateur 

du parti, Harrer, mais abandonne la présidence 
= à l’ouvrier Drexler et se réserve la propagande. 
Le parti reçoit alors le nom de Parti ouvrier alle- 
- mand socialiste national  (Nationalsozialistische 
_ Deutsche Arbeitspartei). 


Les partisans. 


La situation générale d’alors, situation qui engen- 
drait tant de mécontentement et de misère dans 
les classes laborieuses et moyennes, et le terrain 
existant à Munich favorisaient au plus Haut point 

_ le nouveau mouvement socialiste national. Dans la 
 Reichswehr, dont il faisait partie, Hitler trouvait 
tout à la fois la garantie de son existe: ce écono- 
mique, la plus entière liberté et même iies encou- 
ragements pour Son action politique, dout le but, 
‘entre autres, était de ranimer l'esprit national 
parmi les soldats. Il jouissait ouvertement de 
l'appui de Pœhner, président de police à Munich, 
et de son principal fonctionnaire, Frick. Le 
* Parti populiste bavarois ne lui faisait tout au moins 
pas d'opposition, car il espérait l’assistance du nou- 
veau mouvement pour lulter contre la Social- 
démocratie. Même à l’époque où Hitler prit une 
attitude franchement anticonstitutionnelle, le parti 
en question, qui soutenait le Gouvernement, se 
montra plein de ménagements pour lui. Le mi- 
nistre de l'Intérieur, le D' Schweyer, se trouva 
| même en désaccord avec ce parti et le Conseil des 
__ ministres, parce qu'il réclamait l’emploi de la 
force publique, ce à quoi se refusaient le prési- 
dent du Conseil Knilling et le ministre de la 
Justice Gürtner. Bieñ plus, au député démocrale, 
le D' Dirr, qui demandait au Landtag la disso- 
lution des « sections d’assaut » du Parti socialiste- 
national, le président du Conseil répondit en invo- 
quant le caractère national du mouvement. Hitler 
s'acquit surtout de la célébrité et des partisans en 


D 
CAC 


: Le 


s'agissait du Parti que nous avons déjà mentionné. . 


Æ 


Une première tentative. 


Le 24 février 1920, après des annontes sensa: 
tionnelles, le parti organisa le premier meeting 
populaire dans la brasserie dite le Hofbraeuhaus. 
Hitler exposa une sorte de programme en vingt- 
cinq points. Il y eut des discussions violentes; 
soulevées par les nombreux adversaires qui figu- 
raient dans l’assistance ; on en vint même aux | 
mais les mesures d'ordre instituées et la 
De 


économique — et 
cette époque (1% 
Reichswehr. ; 
Au mois d’août 1920, le Parti socialiste-national- : 
allemand, qui existait depuis 1904 dans la Bohème 
et l’Autriche allemandes, convoqua une réunion du 
parti à Salzbourg ; les fidèles de Hitler s’y ren- 
dirent également. On organisa u action. com- Fe 
mune, et une agence pour l’Allemagrie et l'Autriche - 
fut créée à Vienne, En décembre 1920, le parti 
acheta le Münchner Beobachter, petite feuille qui : 
appartenait à quelques membres de la Société de 
Thulé et qui prit maintenant le nom de Vœlkischer, 
© Beobachter. Ce journal parut tout d’abord deux 
fois par semaine ; à dater de 1923, il devint quoti- | 
dien., De Munich, comme centre, on fonda des … 
groupes locaux dans le reste de la Bavière; un w 
Parti social-allemand qui existait à Nuremberg, sous 
la direction de l’instituteur Streicher, se joignit à 
Hitler. La Prusse, la Saxe, la Thuringe, le pays 
de Bade et Hambourg interdirent le mouvement : … 
dans leurs territoires respectifs, ce qui en arrêta 
l'essor dans les provinces non bavaroïses de l'Em-7#e 
pire. Le 1°° août 1921, Hitler avait été élu dirigeant 
unique à la suite de l'échec d’un groupement 
raciste, que soutenait le président Drexler et qui 
avait tenté de prendre en main la direction du 
parti. | 
- Aux côtés des sections politiques proprement 
dites se formèrent maintenant les « sections d’as- 
saut ». Elles avaient un uniforme : chemise brune, 
calotte et brassard avec deux crocs en croix © 
(Hakenkreuz). En sus de la protection de l’ordre 
dans les réunions, elles étaient chargées, comme 
troupe de bataille, de conquérir le droit dans la 
livraient à des exercices sportifs, 


rue ; elles 5e ] : 
notamment à la boxe et au jiou-jitsou. Ces sec- 
tions d'assaut, ainsi que l'a dit un inculpé du 


ne constituaient nullement un club 
», mais elles étaient formées de 
fanatiques véritables, jeunes gaillards entraînés à 
la lutte et coutumiers, en cas de différend, des 
solutions à coups de poing. En 1923, les sections 
d'assaut furent organisées militairement en prévis 
sion d’une résistance active dans le territoire de 


la Ruhr; mais le Gouvernement de l’Empire 


procès Hitler, 
de « cavaliers 


“leurs services, Aujourd'hui, 
groupe local sont annexées des sections d’assai 
les ont une certaine autonomie et ne reçoivent 
d'ordre que de la direction du parti à Munich. 


L'année 1923. 


_ L'entrée des Français dans le territoire de la Rubr, 
la vague révolutionnaire qui roulait sur l'Allemagne 


ois contre l’Empire vinrent fort à propos pour 
les socialistes-nationaux ; ils y gagnèrent, dans 
l'Allemagne du Nord, une attention et une exten- 
_ sion toujours plus grandes. Parfois cependant le 
uvernement bavarois était contraint de se 
éfendre ; ce fut surtout le cas à Munich où quel- 
ques milliers de socialistes-nationaux, munis des 
mes  porlatives ou des mitrailleuses de la 
Reichswehr, voulurent mettre à profit la fête socia- 
_ liste du 1% mai pour « donner au marxisme le coup 
grâce » et, comme le disait le président de police 
rtz au procureur général, « pour abattre les rouges 


von Seeckt adressa à la Reichswehr un ordre du jour, 
nie la mettre en garde contre toute relation avec 
fa 


iminellement à encourager les officiers et les sol- 
-à la désobéissance, Le gouvernement de‘l’Em- 
re proclama la loi martiale dans tout l’Empire, 
du temps qu’à Munich M. von Kahr était nommé 
Commissaire général de l'Etat et que le ministre 
de la Reichswehr Gessler, auquel était remis le 
pouvoir exécutif, réclamait l'interdiction du Vœæl- 
‘kischer UE Kahr refusa ; de ce temps il rece- 
… vait de la Reiclswehr, en Bavière, le serment de fidé- 
lité au gouvernement bavarois, empêchait que les 
capitaux provenant des impôts ou de la banque 
 d’Empire sortissent de la Bavière, et son représen- 


d 


Ÿ:: 


« La rupture est complète ; et maintenant: En 
avant sur Berlin |! Tenez vous prêts si, dans les 
jours qui viennent, on vous appelle aux armes |! » 
: Pour aider Kahr à « faire le saut », Hitler pro- 
clama, le 8 novembre, à la brasserie dite la cave du 
Buergerbraeu, la « Révolution nationale », se nom- 
-. ma chancelier d'Empire, désigna Ludendorff comme 
général en chef de la Reichswehr et ainsi de suite. 
Le lendemain, l’échauffourée était finie et Hitler 
se retirait dans une villa sur le Staffelsee. La 
Bavière, à son tour, interdisait le Parti socialiste- 
national. 


ou 
_ Reconstitution du parti et nouveaux succès. 


… Le 1% avril 1924, Hitler fut condamné pour crime‘ 
* de haute trahison à cinq ans de forteresse ; mais, en 
raison de la législation de sursis, il était libéré dès | 
le mois de février 1925. Avec une ardeur nouvelle 
‘ il se mit aussitôt à reconstituer le parti, dont l’exis- 
tence avait été menacée, dans l'intervalle, par des 
dissensions intérieures, Le 26 février, le Vœlkischer 
Bcobachier était en mesure de reparaître et, le len- 
demain, le parti s’assemblait de nouveau. Un travail 
énorme d'organisation et de propagande fut alors 
inauguré dans tout l'Empire et le parti homonyme 
autrichien accepta la direction allemande, On ache- 
tait où l’on fondait partout des journaux quotidiens 
ou hebdomadaires, les groupes locaux se multi- 
pliaient et se groupaient par districts, on créait une 
association de la jeunesse et une association d'étu- 
diants ; on lultait à grand renfort de proclamations 
pour la conquête des sièges au Parlement, dans les 
conseils municipaux et les divers corps élus. Aucun 


moyenne et le soulèvement du gouvernement bava- | 


omme des chiens enragés ». Le général en chef | 


s éléments socialistes-nationaux qui s’employaient 


_ tant déclarait, le 20 octobre, dans une réunion: 


t grosses dépenses « 

Je Parti socialiste-national, Il éclipsa € = 
autres partis racistes ; la collaboration de 1 
avec Hitler n’a certainement profité qu’à ce 


db 


rieure continuait, comme par le passé, à fournir 
d’excellents thèmes pour entretenir l'agitation. 

on veut apprécier les résultats du mouvement 
| socialiste-national d’après le nombre de ses électeurs 
| ou de ses sièges au Parlement, autrement dit d’après 


forcé d'avouer qu’ils sont un peu maigres, 


voix sur un-total de 3 310 000 et, des 128 députés, 


désirer sous un double rapport. En premier lieu, 
| abstraction faite des socialistes-nationaux, il n'y a 
qu'avant le bloc raciste — auquel le parti Hitler 
s'était joint — possédait 23 sièges. En second lieu, 
“non seulement les Social-démocrates n’ont subi 
aucune perte du chef dé l'opposition socialiste- 
national, mais ils détiennent r1 sièges de plus qu’en 
1924. Jusqu'aux élections de 1928 les socialistes- 
nationaux et les racisies avaient au Reichstag 14 


de voix qu'ils ont recueilli s'élève à 
(2,6 p. 100 de tous les suffrages exprimés) contre 
906 946 (3 p. roo) en 1924. Sur les 1r partis repré- 
sentés au Reichstag ils occupent donc le neuvième 


cratie n’a pas été affaiblie par le socialisme-national ; 
le nombre des électeurs de la première a passé de 
7 880 000 à 9 146 ooo et celui de ses députés de 13r 
à 153. ; | 


+ 


Religion. 


“ 


parti pris, le fondement psychologique et le but 
du mouvement socialiste-national. A ce point de 


quotidiennes dont la poussière et le tumulte obscur- 


pour d’autres partis et d’autres mouvements, le sens 
véritable de leur action. Le socialisme-national se 


ou des écrits de ses prophètes et de ses partisans, 
on peut conclure que cette théorie générale est 


point de vue religieux, l'humanité, en général, 


par exemple, une question de ce genre : « Est-ce 
utile à notre nation ? » Aux yeux du socialiste- 
national, l’homme sain d'esprit doit considérer ce 
monde sous le rapport de l'utilité qu’il peut avoir 
pour lui. « Pour PEtat raciste, la science elle- 
même est avant fout un moyen d'encourager la 
fierté nationale. 
celle-ci : Les deux confessions chrétiennes consti- 
tuent l’une et l’autre des soutiens précieux dans 


(x) Koelnische Zeilung, xx. 3. 30. 


8. ra AE 1 
dernier. 
Enfin, la politique aussi bien extérieure qu'inté- 


Si, après ces dix années d’un effort sans exemple, 


son influence immédiate sur la vie publique, on est : 


son pays d'origine, en Bavière, lors des élections 
de 1928 pour le Landtag, le parti comptait 203 000 


il en avait fait élire 9. Mais la conclusion qu'on 
pourrait tirer des chiffres précédents laisserait à 


plus aucun député raciste à la Diète bavaroïse, alors : 


rang. fci encore, il est évident que la Social-démo- 


Nous allons exposer maintenant, sans le moindre 


vue, il faut s'élever au-dessus des luttes politiques 


l'existence du peuple; donc pas de stupides attaques 


à 


4 


| 


sièges ; maintenant les racistes ont disparu et les : 
socialistes-nationaux ont gardé 12 sièges. Le nombre 


809 541 


Il — Théories et buts politiques Si 


cissent et rendent souvent méconnaissable, même … 


donne pour être une théorie générale en ce monde, 
et une théorie entièrement nouvelle. Des discours 


limitée à la vie matérielle de notre planète. Le 


sont entièrement laissés de côté quand se pose, … 


La règle d’un pareil Etat est 


mr, 


sa perpétuelle tentative de fonder une region 


Fer 
ù 


te 


à 4 


_gieuses. Ludendorff, qui le cherche, ne peut donc 


 merie du parti fourmille de ces boutades, et l’on 


-_ rejettent du fond du cœur même le protestantisme. 
principes, Ludendorff est ‘sorti : 
de l'Eglise luthérienne. D'autres s’en abstiennent 


L euple Du vera 
forme ge son tempérament Sep- 
| attendant, le mouvement raciste n'a 


onal En r 
e faire de s’immiscer dans les querelles reli- 


lus appartenir pour cette raison au Parti socia- 


liste-nalional, pas plus que Arthur Dinter avec 


socialiste-nationale. » 


peuple avec sa foi d’enfant…. 
défendre les intérêts religieux 


antiallemande, » 
Hitler — que le D' Schott a fait éditer par l’impri- 
en trouve de pareilles dans les discours et les écrits 
d’autres socialistes-nationaux. Naturellement, ceux 
qui croient en une religion germano-nationaliste 


Conséquent avec ses 


soit par suite de doutes intimes, soit par crainte 
de nuire au parti, soit dans la pensée que la 
religion est nécessaire au peuple, jusqu’au jour du 
moins où « la trinité du sang, de la foi et de 


_ J'Etat se sera parachevée ». 


_ Une race supérieure, un peuple de maîtres. 


Si le socialisme-national reproche aux Eglises 

'avoir péché contre l’image du Seigneur, il met. 
dans cette expression une autre intention que la 
Bible, quand elle nous dit : Dieu créa l’homme 
à son image. En parlant de l’image du Seigneur, 
il entend professer le contraire d'une attitude cha- 
ritable envers tout visage humain. Pour le socia- 
_lisme-national, en effet, ce n’est pas seulement- 
dans une collectivité qu'il existe des êtres infé- 
rieurs ; il y a de plus des races entières qui sont 
inférieures et qui n’offrent rien de la divine res-. 
semblance. C’est pour celte raison qu'il faut blä- 
mer les Eglises d'envoyer leurs missionnaires dans 
les pays noirs. Les noirs sont des demi-singes. 
Si beaucoup d’entre- eux sont devenus avocats, 

rofesseurs, ténors glorieux et même pasteurs, 
fout ceci n’est bon qu'à émouvoir un naïf épi- 
cier. « Ce monde bourgeois et dégénéré n'’entre- 
voit pas », comme nous l’apprend Hitler, « que 
c'est là vraiment un péché contre la raison et que 


‘L'explication est au para- 


(x) C'est-à-dire l'humanité, 
: supérieure ». (Note de 


graphe suivant :. « Une race 
HET CN | ? 


PU FEES a : 
RENE Te PEAR RTS D TO ER par À . mi. 
c’est une folie criminelle que de vouloir dresser un 
nge de naissance. Car c'est en somme un 


ment une formation scientifique ». Parmi les races 


et la plus dangereuse, c’est la race juive, et telle 
est la’ raison pour laquelle le dogme socialiste- 
national prêche un antisémitisme fanatique. À ce 
propos, il me met pas seulement en œuvre les. 
vieilles accusations et les vieilles préventions bien 
connues, il en apporte de nouvelles : « Ge furent 
les Juifs qui amenèrent les noirs sur le Rhin, 
toujours avec l’arrière-pensée et le but de ruin 
cette race blanche maudite, en l’abâtardissant par 
des croisements immondes, de la renverser d 
piédestal où l'ont fait monter sa puissance pol 
tique et sa civilisation et d'arriver enfin à devenir 
leurs propres maitres\. C'est ainsi que, de nos . 
jours, le Juif est celui qui pousse sans arrêt à la” 
destruction de l'Allemagne... Si notre peuple et 


« 
. 


nations, de ces Juifs avides de sang et d'argent, 
la terre en®ère tombera sous l'étreinte de ces 
pieuvres. » La finance juive mondiale travaille à 
la bolchevisation de l’Allemagné, et « 
dont le dernier but est et demeure d’anéantir tous, 
les Etats nationaux qui ne sont pas en) é 
s’est mis à leur service. La social-démocratie alle 
mande agit dans le même esprit, et c'est pour cela 
que le nationalisme doit également la comb 
Cette lutte contre l'ennemi intérieur a de ns jo 


hostiles ; il faut donc la mener avec un fanalism 
implacable. L'ouvrier allemand doi 
veut le forcer à combattre pour les seuls intérêts 
futurs du peuple juif, que 
de la scission entre employeurs et employés et,. 
par suite, des conflits de classe, que le Juif enfin, 
avec sa doctrine marxiste ce produit d’un 
Gerveau criminel, — poursuit, en se couvrant de 
_prétextes sociaux, des intentions vraiment diabo 
liques : la conquête économique et 
politique du monde entier | 
_ Mais la domination du monde appartient à 
race la plus noble et la plus élevée. « La civi- 
lisation que nous contemplons aujourd’hui est 


sont les uniques. fondateurs d’une humanité supé- 
P 


inférieures. Toutefois, parmi les populations alle- 
mandes, il est encore aujourd’hui de vastes groupes 
exempts de tout mélange. Les conserver et les 
favoriser, telle est la plus haute mission de l'Etat, 
mission en face de laquelle le m 


où tant de races se mélangent, l'Etat qui travaille 


ciaux doit fatalement devenir un jour le maître de 
la terre. Ainsi que l’affirme le socialisme-national, il 
est incontestablement dans le plan de la création 
qu'une race supérieure, un peuple de maîtres con- 
quière la suprérñalie par les triomphes de son 
épée. Nous en serions déjà là si, dans son déve- 
loppement historique, le peuple allemand avait eu 
sa véritable unité : « Alors », dit Hitler, « l'Empire 
allemand serait vraiment aujourd’hui le maître du 
globe terrestre ». De l'humanité il ne saurait être 
question, dans ces luttes de la race dominatrice ; 
l'humanité n’est qu'un mot, un mélange de sot- 
tise, de caponnerie et de science imaginaire, « Par 


principe, le 


véritable dressage, tel celui d’un caniche, et nulle- & 


inférieures, il y à des degrés ; la plus mauvaise 4 


notre Etat deviennent les victimes de ces tyrans des 


le marxisme, 


uivés », | 


plus d'importance que la lutte contre des peuples 
t savoir qu'on 


le Juif est responsable! h 


la sujétion 


presque exclusivement la création des Ariens. Ils 


rieure. » Celie race, née pour dominer, s'est beau- 
coup trop mélée, de côté ou-d'autre, à des. races 
é Lure 


aintien de l’ordre 
et de la paix semble une futilité, De notre époque, 


consciencieusement à développer ses éléments ra-: 


bon Dieu ne donne pas la liberté 


Ç 


? 


Ps 
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aux peuples Jâches », nous affirme de nouve 
Hitler, qui est singulièrement initié aux secrets 
la Providence, La paix perpétuelle est la ruine de 
‘l'humanité. C’est n'avoir ni tête ni cœur que d’être 
pacifiste. Mais celui qui désire sérieusement le 
triomphe de l'idée pacifiste est tenu d’employer 
tous les moyens pour aboutir à la conquête du 
monde par les Allemands. 


Politique extérieure. 


Dans celte voie que nous venons d’esquisser et 
que doit suivre le peuple-maître, le premier but 
des socialistes-nationaux est de préparer la lutte 

ilitaire de la libération, mais cette lutte doit être 
appuyée d’une intelligente politique d’alliance. Le 
Gouvernement allemand a ridiculement négligé 
l'occasion qu'offrait le traité de Versailles de porter 

S passions nationales au rouge blanc et de faire 
clamer aux 60 millions de poitrines allemandes, celles 
des femmes comme celles des hommes, ce cri 
unique : Nous voulons reprendre les armes |! Il faut 
réparer celte faute. C’est seulement par une volonté 
natique de lutter pour sa liberté que le peuple alle- 


ration ct, dans les alliances, sa valeur. Une 
Hiance anglo-italo-allemande, pour ruiner les ten- 

ances françaises à l’hégémonie, est possible si 
- nous renonçons à une marine de guerre, à des 
_ colonies, à un commerce mondial, à de nouveaux 
progrès industriels, à la restauration des frontières 
-de 1914. Des revendications de ce genre ne 
seraient bonnes qu’à fortifier l’union, déjà si fra- 
ile, de nos anciens adversaires. Sur la base de 
> renonciations, nous aurions dû nous tourner 
déjà, avec l'Angleterre, contre la Russie. Nous 


, conquérir 
wéc l’épée de nouveaux territoires, afin de vivre 
lus au large, La Russie et les Etats vassaux de ses 


une race inférieure, et c’est du seul élément germa- 
_ nique qu'ils tiennent leur organisation politique. 
Get élément est à l'heure actuelle presque complète- 
ment évincé et l'élément juif qui domine mainte- 
= nant la Russie est incapable de faire durer l’im- 
_ mense Empire. Nous soutiendrons la domination 
anglaise dans l'Inde et en Egypte, où l'on ne 
trouve que des races inférieures. A l'Est, en 
échange, notre politique territoriale future aura les 
_ mains libres ; elle pourra supprimer ainsi la dis- 
-cordance lamentable qui existe entre le chiffre de 
notre, population et la superficie de l'Allemagne ; 
nous y gagnerons tout à la fois et de nouveaux 
-moyens de vivre et des bases nouvelles pour notre 
_ puissance politique. 


Rapports avec le fascisme. 


de Dans leurs discours ou écrits, Hitler et ses parti- 
+ sans témoignent la plus profonde admiration pour 
le grand homme qui, au sud des Alpes, bien loin 


les moyens pour l’anéantir. L'Allemagne, décla- 
5 rent-ils, ne peut se lancer dans les luttes extérieures 
- tant qu’elle aura l'ennemi dans ses propres foyers, 
Ainsi donc la guerre civile pour amener la dicta- 
ture nationale ! L’intime parenté du socialisme- 
national avec le fascisme se révèle encore dans les 
chemises brunes, imitation des chemises noires, et 
dans l'élévation du bras en guise de salut, Au 
point de vue de la politique extérieure, le fascisme 


Fete 


and pourra reconquérir dans le monde sa consi- : 


frontières doivent nous les donner. Les Slaves sont 


He pactiser avec l'ennemi intérieur, emploie tous 


dans notre situation actuelle, devrait pourtant leur: . 
paraître l'unique trait de lumière. Celte- attitude 
erronée peut être funeste au peuple allemand, car 
l'Italie se cherchera d’autres alliés. Les Juifs qui 
dominent l'Allemagne encouragent tout ce tapage 
en faveur du Tyrol méridional, non par affection 
pour ses habitants, mais dans la crainte d’une 
entente italo-allemande sur la base des principes 
fascistes. Mais, comme les socialistes-nationaux 
veulent cette entente et savent fort bien que ce petit 
territoire ne peut être récupéré que par les armes, 
ils renoncent carrément au Tyrol méridional. 

Les fascistes allemands ont pourtant le droit de 
se sentir troublés et perplexes, en voyant Mussolini 
se refuser à tout antisémitisme. Par là, comme le 
déclare Alfred Rosenberg — un Balte qui est le 
principal rédacteur du Vælkische Beobachter et 
un des véritables intellectuels du socialisme natio- 
nal, — les principes de la politique extérieure ita- 
lienne manquent de clarté et, s'ils ne sont pas 
modifiés, il y aura là une menace sérieuse pour 
l’avenir de l’idée fasciste. Sous le gouvernement 
actuel, le capitalisme juif est tout aussi puissant 
qu’à l’époque libérale de l'Italie. Il y a des comtes 
et des barons juifs et des Juifs non baptisés fi- 
gurent parmi les officiers de l’armée ; ils arrivent 
même jusqu’au généralat. Mussolini lui-même jouit! 
volontiers de l'hospitalité d’un Juif, le prince Tor- 
lonia ; il a honoré un général juif, voire un rabbin, 
des Ordres italiens les plus élevés et accueilli avec 
les plus grands honneurs un des plus affreux vam- 
pires de la finance, le germano-américain Otto 
Kahn. Rosenberg donne avec une remarquable fran- 
chise les raisons de cet état de choses: dans sa. 
lutte contre le socialisme, dit-il, le Fascisme a été 
surtout financé par la grande industrie. Les batail- 
lons aux chemises noires parurent aux capitalistes 
les meilleurs défenseurs de leurs coffres-forts. Avec 
une franchise encore plus remarquable Rosenberg 
ajoute entre parenthèses : « En Allemagne, du reste, 
certains milieux pensent et agissent de même à 
l'égard des ligues défensives et des associations mi- 
litaires. » C’est une manière de rejeter sur des 
rivaux nationalistes peu aimés une accusation sou- 
vent portée contre les Socialistes-nationaux, mais 
dont ils n’avaient jamais pu se disculper. 

Ce n’est pas sans contredire Hitler que Rosenberg 
affirme ensuite que Mussolini ne veut pas entrer 
en relation avec le mouvement nationaliste et anti- 
démocratique d’un autre pays, bien qu'il ait pour-. 
tant formé ses idées générales à l’école d’un Alle- 
mand, Friedrich Nietzsche. Mussolini estimerait que 
le fascisme ne peut s’exporter ors des frontières 
de l'Italie, pas plus que le Bolchevisme hors des 
frontières de la Russie. A l'encontre de cette affir- 
mation, on pourrait cependant objecter bien des . 
détails mentionnés au procès, encore pendant, de 
Hitler-Graefe, et notamment le fait incontesté 
qu’un envoyé officiel du Fascisme italien assista 
au dernier congrès du Parti socialiste-national, à 
Nuremberg. D'ailleurs, même dans la question du 
Tyrol méridional, Rosenberg est plus réservé que 
Hitler. Mussolini, dit-il, a laissé quelques milieux 
fascistes se livrer sans frein à une agitation pas- 
sionnée dans le Tyrol méridiona] ; il a ainsi fourni 
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recourt par-dessus tout à la 


it impossible, « Par sa teneur et sa forme Ja 


ualités doivent exclusivement se mesurer à son 


ces. 


tons ; elles sont formées en grande majorité de 


branle non par des raisons matérielles, mais par le 
fanatisme et l'hystérie. Ces expressions sont de 
ler lui-même, Un de ses fidèles, W. Gross, réduit 
ces qualités des masses: au commun dénominateur : 
« De même que la masse en soi est sans valeur 
aucune, de même cette masse devient un facteur de 
grande valeur et utilité dès qu’elle sert d’instrument 
pour un but. » Le but, c’est le chef génial qui le dé- 
signe, et, s’il ne peut l’imposer aux masses — qu’on 
‘se rappelle l’échauffourée de, novembre 1923, — ces 
masses doivent être gagnées au point qu’elles vous 
uivent partout. Il faut donc étudier avec la plus 
que “attention les effets vraiment prodigieux de 
la suggestion sur les masses, la psychologie des 
foules, leurs manières d'agir. La suggestion ne 
peut s'obtenir’ que par la puissance oratoire dans 
les réunions populaires ; des discoureurs parlemen- 
taires ou des benêts lèttrés ne l’obtiendront jamais. 
Tous les événements violents de l'histoire ont été 
produs par le verbe et non par la plume. 
|* Donc, de nouveau et toujours des assemblées en 
“masse | Mais non dans le style bourgeois, celles 
où l’on ouvre la séance en donnant la parole aux 
adversaires ; par là on provoque les oppositions 
d'idées, et il faut éviter le triste spectacle des dis- 
Sensions entre Allemands. On fera donc tout le 
contraire. On commencera par interdire l’entrée aux 
Juifs. Dans la salle on a de plus les droits d’un 
Jocataire ; par conséquent, tout adversaire qui se 
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te 
les | le 
me Rosenberg y a encore 
du F alie marque 


| peuvent favoriser l’influencement des foules. Parmi 


| lonté étrangère ; mais le soir, pour un grand ora- 
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ande avant tout. 

E à > ï Ce RTE F SE 
néo ses visées politiques, 


s âmes de simples soldats, sinon la discipline 


pagande s'adresse aux masses populaires et ses 


gens simples à la foi facile ; elles sont mises en 
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met seulement une interruption doit être impi- 
blement expulsé ; tel un essaim de frelons, nos 2e 
eunes gaillards des sections d’assaut tomberont sut : 
les perturbateurs, sans se préoccuper de recevoir 
eux-mêmes des horions ou de verser leur sang. Il 
faut être attentif aux conditions psychologiques qui 


* 


elles se trouve, entre autre, l’heure de la réunion. 
F La meilleure, c’est le soir ; dans la journée les 
hommes sont moins accessibles à l’action d’une vo>. 


| teur, « il est plus aisé de subjuguer à une volonté 
étrangère des hommes qui ont déjà et naturellement 
subi une diminution de leur force de résistance ; … 
on y réussit mieux qu'avec des hommes qui pos- 
sèdent encore en pleine tension les ressorts de leur 
intelligence et de leur volonté ». Dans les églises - 
catholiques, ajoute Hitler, une pénombre artificielle 
et mystérieuse, les lumières, l’encens rendent des 
services analogues. : LE Cros 
De l’ayeu de son chef, l'étonnant développement  } 
du mouvement socialiste-national est attribuable à a 
la compréhension et l'application constantes de ces 
idées sur la nature et l'action de la propagande. * 
Quand donc on a ainsi gagné des adeptes, on doit 
toujours être bien persuadé que, pour être fort, un : 
parti politique n'a nullement besoin que ses 
membres soient pourvus d’une intellectualité aussi. 
vaste et aussi originale que possible ; il a encore 
ælus besoin de membres disciplinés et soumis à 
leurs dirigeants. Ki Ty St 


En rivalité avec le marxisme. 


” ra 


Il y a certainement une contradiction à glorifier 
le peuple allemand, à le présenter comme un peuple 
de maîtres et, en même temps, à traiter les masses 
avec un pareil dédain, Elle n’est pas la seule: 
d’une part, on proclame le marxisme et la Social- ÿ 
démocratie des ennemis mortels et, d'autre part, 
on porte le socialisme aux nues, Du reste, le Parti 
Ouvrier Allemand Socialiste National offre déjà une » 
contradiction dans son propre nom; il en offre 
d’autres encore dans sa propagande et même dans 
son programme, pour autant qu'on puisse invoquer PRE 
ce dernier. On peut, si l’on veut, faire abstraction 
de la lutte de classes — que l'inventeur de l'idée 
socialiste-nationale, l'ingénieur autrichien Rudolf. 
Jung, avait écartée ; — de nombreux discours de LE 
gsocialistes-nationaux allemands n’en prônent pas 
moins le socialisme sous les formes les plus radi- 
cales. Autre exemple : le député bavarois Streicher, 
qui, avant sa jonction avec Hitler, dirigeait un 
parti socialiste allemand à Nuremberg, déclarait : 
« La question juive est la seule qui nous sépare des 
communistes. » Les discussions qui se passèrent de 
à Berlin entre racistes et communistes à propos ée 
d’un bolchévisme national prouvent simplement que 
les extrêmes se touchent soit pour lutter ensemble 
contre ce qui existe, soit par une commune passion 
de taillader, d'embrocher et de fusiller à qui mieux 
mieux pour atteindre le but. L'alliance que, l'an 
dernier, les socialistes-nationaux de Saxe ont offerte 
aux social-démocrates eb aux communistes relève 
du même état d'esprit. Hitler lui-même a donné 
pour principe dirigeant à son parti qu’ « il s’agit 
non pas de gagner les voix de ces brutes de bour- 
geois, mais celles de la masse ouvrière et, pour les 
gagner, il n’y a pas de sacrifice social trop con- 
sidérable ». Et Alfred Rosenberg déclare que le 
parti est socialiste dans ses principes, qu’on ne 
peut se borner à jeter à l’ouvrier une aumône 
sociale, mais que l'État a le devoir de veiller aux 
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- besoins de tous | | cette 
course après la faveur des masses populaires, dis- 
_ tingue le socialisme-national des autres partis 80- 
 cialistes, c’est que le marxisme eut l'adresse dia- 
_bolique d’imprégner le socialisme d'idées interna- 
\ tionalistes ou pacifistes et de le mettre ainsi au 
+ service du judaïsme, Du temps que le Parti Ou- 
__  vrier Allemand Socialiste National déclare la guerre! 
à la Social-démocratie, cette « prostituée qui rôde 
- en se couvrant du masque des vertus sociales et 
de l’amour du prochain », il met dans son soi- 
.-disant programme des revendications socialistes de 


SR, 
ses sujets. 
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Ce qui, dans cette 


ce genre: Devoir de l'Etat d’assurer, en premier 


…lieu, des moyens de travail et des moyens d’exis- 
_ tence aux citoyens de l'Etat (les Juifs ne peuvent 
_ être citoyens) ; étatisation de toutes les industries 
| ou affaires géanies (sociétés, syndicats, trusts) et. 


4 de tous les établissements de banque ou de change ; 


La 


re 


participation de tous les employés d'une affaire 
aux bénéfices de cette affaire ; organisation géné- 
 rale de retraites pour la vieillesse ; pension con- 
… venable pour tout citoyen d’un certain âge en cas 
= d'incapacité de travail prématurée et durable ; sup- 
pression des impôts indirects ; expropriation des 
terrains, sans compensation pécuniaire, pour des 
buts ütiles à la communauté. Ce programme men- 
_tionne encore un article particulièrement cher au | 
__ Socialisme-national : la suppression de la servitude 
de l'intérêt : « La servitude de l'intérêt est au 
fond la véritable raison de l’antagonisme qui existe 
ntre le capital et le travail, entre le sang et Far-- 


Contre les chefs d’entreprise. 


_ : Le Socialisme-national veut lutter de la façon 
la plus énergique « contre une étroitesse d’esprit, 
_ des courtes vues..., une manière de voir qui règnent 


surtout dans les milieux des chefs d’entreprise ; 


à 


par communauté nationale, ces affairistes entendent 
_ uniquement l’abandon économique de l’ouvrier sans 
_ défense à l'entrepreneur ». Les syndicats et les- 


grèves sont, il est vrai, absolument. indispensables, 


‘7,7 aussi longtemps du moins qu’un État nouveau, 
_ \ raciste et national-socialiste, ne sera pas constitué. 
_ Si les sociétés par actions viennent sur le tapis, 


c'est que le parti recherche tous les moyens « qui 
de la meilleure manière et de la plus aisée per- 
mettent d'atteindre le cœur des masses populaires ». 
Cette question n’a pu être résolue, parce que les 
chefs bourgeois d’entreprise ne veulent pas s’y in- 
téresser et que le parti ne dispose pas de l'argent 
nécessaire pour fonder des sociétés par actions na- 


_tionales lui appartenant en propre. Il en était ainsi 


du moins à l’origine du mouvement et, pour cette 
raison, on conseillait aux camarades du parti de 
demeurer dans les sociétés financières existantes, 
afin d'y exercer une influence destructive aussi 


large que possible. Mais, 


depuis, le Socialisme- 


national n’a pas cessé de poursuivre l’idée de so- 
ciétés sous sa dépendance et il y a élé encouragé 
par de nombreux chefs d'entreprise ; voici du reste 
longtemps, et sans qu’un démenti se soit jamais 
fait entendre, qu’on parle de l'assistance financière 
prètée aux socialistes-nationaux par la grande in- 
dustrie, notamment en Bavière et dans le territoire 
de la Ruhr, mais encore à Berlin et ailleurs. il 
est vrai que, jusqu'ici, à la différence de son 
modèle Mussolini, Hitler n’a pu réaliser les espé- 
rances nées de cette situation. Mais il est difficile 
de savoir l’importance du rôle que les éléments 


socialistes-nationaux peuvent 
breuses grandes industries. 


jouer dans de nom- 


d'entreprise affamés de dividende s'ils avaient 
éprouvé pour le germanisme une passion vraimen 


dans le mauvais sens du mot, le sens courant, 


tend le monde ouvrier P Par des salaires aussi 


poches avec le plus d'argent possible. De la détresse, 


jetée au rebut ; c’est même tant mieux, car c& 


que nous mentionnions plus haut: la questio 


propre attitude, car la conquête des masses 
laires leur impose un-ton violent à l'égard di 
chefs d'entreprise. Pendant la guerre, décla 
Hitler, les syndicats avaient toute liberté de défen: 
sans conditions les intérêts de la classe ouvriè 
ils auraient eu mille occasions d'arracher largeme 
la satisfaction de leurs revendications à ces 


fanatique. « Que fait ce chef d'entreprise À » di 
mande Gottfried Féder, qui est chargé de défendre, 
et de commenter le programme, « cet entrepreneur 


celui d'exploiteur et de vampire, ainsi que l’en 


faibles que possible et par l'emploi de matières 
premières inférieures, d’un côté ; par une productions 
intensive, la diffusion et les prix élevés de ses 

produits, de l’autre côté, il s'efforce de remplir ses. 


de ses ouvriers il n’a cure ; bien plus, il lui .e 
indifférent que sa marchandise doive être bient 


sont de nouvelles commandes en perspective et dk 
nouveaux profits », Peinture grossière, sentant Je 
communisme, que cette peinture de l'esprit domi 
nant le monde économique ; elle est pourian 
l’œuvre de celui qui a dressé le programme di 
parti et qui a certainement exercé à ce point de. 
vue une influence décisive sur Hitler, Les industriels, 
grands ou petits, ceux des travaux géants ou el 
des menus métiers, n'ont qu’un but: le gain. 
menacés par le grondement souterrain d’une class 
ouvrière dupée, ils ne sont tolérés par le capte 
lisme financier et par l’état capitaliste qu'à 1 
façon de gardiens d'esclaves chargés de veiller sur 
la masse laborieuse. Quand on a fini delire ceite 
peinture, qui sert de base aux revendications du 
programme, on ne s'étonne plus de la déclaration 


juive est la seule qui sépare le RE 
du Communisme. 


Un conseil qui est un aveu. 
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On ne saurait dire si, parmi les dirigeant 
du Socialisme-national, les plus nombreux sont ceux 
qui ne voient dans le socialisme intégral qu'une 
nécessité de propagande ou ceux — tel, par 
exemple, Gottfried Feder — qui le défendent de 
toute la force de leurs convictions. Quoi qu'il x | 
soit, le Socialisme-national brandit une épée à double 
tranchant, et par suite bien dangereuse, car, lors 
gi épargne la main que lui tendent les +2 

‘entreprise, il frappe au cœur les ouvriers, et ins 
versement. La direction supérieure du parti ne 
l'ignore certainement pas. Mais, ce fait, Hitler ne 
le confesse pas ouvertement ; il le dissimulé sous 
le conseil qu'il est dangereux d'associer prématu- 
rément les questions économiques aux grandes 
luttes politiques en faveur d'une idée, car de la 
sorte on perd sa puissance en dispersant ses éner- | 
gies, « Dès que les gens arrivent à concevoir qu'à 
force d'économies ils finiront par acquérir une 
petite maison, ils se consacrent exclusivement à ce 
but et ne trouvent plus de temps pour la lutte 
politique. » N'est-ce pas là encore ce qu’on appelle | 
une pensée marxiste ? On a souvent reproché aux. 
Social-démocrates, ainsi qu'aux Communistes, de. 
chercher à entretenir le mécontentement des mas: 


= us 


_lournisse 
Ja puissance 


% | 
_ Parlementarisme antiparlementaire. 
RP : : : 


_ / nationaux utilisent avec le plus d’ardeur, il faut 


c pour obtenir une représentation dans les 
_ élus publics et, tout récemment, dans le 


_ tion avec leurs principes, puisqu'ils veulent sup- 
primer la démocratie et le parlementarisme. Ici 
_ donc on est non moins perplexe qu’à propos de 
- leuf socialisme. Car, à les entendre, les élections 
Ë A les Parlements sont une erreur aussi folle que 
_ dangereuse, puisque les masses populaires n’ont pas 
_ l'intelligence voulue pour arriver d’elles-mêmes à 


_ vidus les plus capables d'appliquer cé régime, Un 
_ député, même récemment nommé et encore hon- 
 mête, nous dit Hitler, est fatalement entraîné dans 
_ les voies du mensonge et de la duperie qui carac- 
…  térisent en général le gouvernement démocratico- 
parlementaire. Autant jeter ,ses 
- ceaux que de pérorer devant un Parlement. Hitler 
_ dépeint eñ traits lamentables les conséquences — 
-_ Loutes à son détriment — de l'entrée du mouve- 
ment pangermaniste autrichien dans le Parlement : 
« Au bout de peu de temps, le nouveau parlemen- 
taire considéra comme un devoir beaucoup plus 
_ agréable, et beaucoup moins dangereux, de défendre 
Ja théorie nouvellé avec les armes « intellectuelles » 
de l’éloquence parlementaire ; 
= jeux, en effet, que de se précipiter dans la mêlée 
et, le cas échéant, d’y risquer sa propre vie. 
Mais, du jour où l’on se trouva siéger au Par- 
_ lement, les partisans, ceux du dehors, se mirent 
à espérer et attendre des merveïlles, lesquelles natu- 
réellement me vinrent pas et ne pouvaient même 
- pas venir. » 
DS Si, malgré. : tout, 


F 


les Socialistes-nationaux se 


_ aussi bien leurs forces que leur argent, autant et 
mieux qu'aucun autre parti, ils obéissent évidem- 
ment et en premier lieu à leur passion de propa- 
… gande. Mais si, dans la suite, comme députés, con- 
_ Scillers municipaux, etc..., ils tiennent des discours 
aussi ou plus nombreux, aussi ou plus longs que 
n'importe qui, s'ils prennent part aux délibérations 
des Commissions, s’ils acceptent les fonctions de rap- 
porteur, proposent des motions et prennent part aux 
scrutins, c’est non plus seulement par besoin de 
propagande, mais pour la raison qu’à la longue les 
massives réunions populaires ne suffisent plus à sa- 
tisfaire les gens du parti. Il faut tenter, de même 
que les autres partis, de faire quelque chose de pro- 


Le 9 
__ fitable et peut-être aussi, en plus des mandats, de 
procurer à ses clients des postes ou des fonctions, en 


attendant que vienne l'état de l’avenir, celui qui ne 


sera régi que par des Socialistes-nationaux. Les diri- 
geants justifient cette négation de leurs principes, 
qui est au fond de toute leur action parlementaire, 
en disant que celle-ci n’a d'autre but que de ruiner 
du dedans le parlementarisme, « une des plus graves 
manifestations de la décadence humaine » ; ou bien 


’ 
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| principale, Elle nous offre la possibilité d’envoyer 


tout pareils. 


Parmi les voies et moyens que les Socialistes- Fri tes. < È see 
? | ces, députés eux-mêmes n’y trouvent aucune satis- 


eur participation aux élections et leurs 


gouvernement. À cet égard, ils sont en contradic- : 


… se former des idées politiques et choisir les indi- -les rapporter. Tout ceci est du même genre qu 


LE | arriver ainsi à se faire valoir et rendre quelque ser-. 
erles aux pour- e 


c'était moins péril- | 


; _jettent dans les luttes électorales et y dépensent 


-Bellonte s'envolent sur le 


Poe j + | | Û 
nu suivant un mot de Hitler : « Pour nous la 
rte de circulation gratuite du député est la, chose 


nullement de celle des Communistes ; au Parlement, | 
les faits et Fe 


Mais il est fort à craindre qu’au dehors les élec- | 
teurs ne se contenteront pas indéfiniment des inci- 
dents que provoquent leurs députés ; beaucoup de. 


faction et souhaiteraient pouvoir faire quelque chose … 
de sérieux. Aus$i, ne faut-il pas s'étonner quand on 
découvre chez les mémbres socialistes-nationaux, sur- 
tout dans les petites assemblées électives, dans les 
Conseils municipaux ou les Conseils de district, des 
tendances à une collaboration véritable. Il leur faut 

bien tout de même se plier aux exigences de la 
démocratie parlementaire, marcher avec les autres | 
partis, accepter des compromis ; ils ne peuvent . 
même pas, dans ün ministère de Ja Thuringe, 
prendre librement les mesures qu’il leur plaît,_sous 
peine d'être obligés, d'une façon plutôt pénible, à 


l'expérience faite par le dirigeant suprême Lt 
son coup d'Etat. Bref, le Socialisme-nûtional n'a 
encore rien fait de grand, il vient seulement de … 
débuter en petit avec le parlementarisme. S'il veut 


vice au peuple ou à l'Etat, il faut qu'il se transforme. 
essentiellement. Mais l'intelligence et’la capacité 
nécessaires à cette opération, aussi vaguement qu'elle 
s'exécute, lui font peut-être défaut. Le AO 
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Dimanche 10 août 1930, 


° 

France. — D. (min. Int.) modifiant l’art. 13 du D. du 
11. 12. 26 portant règlement d'admin. publ. en exécu- 
tion de la L. du 13.8. 26 autorisant les communes à éta- 
blir des taxes (pianos, orgues, harmoniums exonérés de 
la taxe) (J. O., 22-23. g. 30). ee 


Lundi 1* septembre, 


France. — D. (min. Trav. publ.) modifiant le D. du 
20. 6. 15. réglementant Ja conservation, la vente et lim- 
portation d’explosifs (J. O., 6. 9. 30). 

- — Paris: Les aviateurs Dieudonné Costes et Maurice 
? pour les Etats-Unis; ils 
atteignent New-York, en 37 h. 17 minutes. 

AuTriche. — Baden : Mort de Vladan Georgevitch, né 
le o1. 11, 44 à Belgrade, médecin chef de l'armée serbe, 
1877-78, chef de section dans le ministère de l'Intérieur, 
1879-84, médecin particulier du roi Milan, président du 
Conseil et min. des Aff. étr., 1897, après les fiançailles - 
du roi Alexandre If il se retire avec le roi Milan, 1900, 
depuis lors il fait partie, dans Ja Skoupchtina, de l’oppo- 
sition nationaliste ; en déc. 1909 il présente une motion 
pour la démission du roi Pierre ; auteur de Histoire des 
services sanitaires de l’armée serbe, 2 vol., 1879 ; Oeffent- 
liche Gesundheüspfkège in Serbien, 1883 ; Das Ende der 
Obrenowitsch, 1905 (pour ce livre l’auteur fut condamné 
à la prison comme ayant trahi des secrets d'Etat) ; Ma 
défense devant le tribunal (en français), 1905; Die 
tuerkische Revolution, 1908 ; Die serbische Frage, 1909: 

Bezçcique. — Bruxelles : Premier Congrès universel de 
la presse catholique (x-2 sept.), 35 nations sont représen- 
tées par 240 délégués ; la coordination de la presse catho: 


RP DE eV M TR NT À LL PEN TER 
| lique et des directives de l'action catholique, T'organis 
tion do l'information catholique, la nécessité d'une forma- 
“journaliste et l'utilité. d'écoles desti-. 
la condition matérielle des jour-- 
r l'influence de la presse 


tion spéciale pour le 
. nées à cette formation, 
_nalistes, les moyens de développe d 
catholique, rapport sur la persécution en Russie ; le. Con- 
grès reconnaît la nécessité d'une organisation de l'infor- 


ae ab 
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tion catholique ayant pour but de renseigner la presse 


sur tous les faits intéressant Ja conscience catholique dans 
tous 


les pays et charge un Comité d'étudier cette organi- 
ion de l'information catholique, il réclame l’améliora- 


tion de la condition matérielle faite à l'ensemble de la 
profession. . à = 
__ Cmne. — Pékin: Le Conseil du Comité exécutif 


entral établit un gouvernement nordiste, et nomme un 


‘Conseil d'Etat de 7 membres présidé par le général Yen- 


Hsi-Chan. k | 

Etats-Unis. — Un attentat provoque le déraillement du 
ide Saint-Louis-San Francisco ; 11 tués, 30 blessés. 

Granne-BreraGNe. — Londres : Conversion au catholi- 
me de M. Edmund Taylor Whittaker, né en 1873, ét. 
Manchester et à Trinity College de Cambridge, secré- 
re-de la Société royale astronomique, 1901-06, vice-pré- 
ent de lAcad. royale d'Irlande, 1911-19, vice-prés. de 
Soc. royale d'Edimbourg, 1925-28, prés. de l’Associa- 
ion des mathématiciens, r920-21 ; prof. de mathématiques 


s Lincei (Rome) ; auteur de Modern Analysis ; Treatise 


on Analytical Dynamies ; Theory of Optical Instrumenis ; 
History of he Theories of Aether and Electricity ; The 


# . Calculus of Observations. 


- — Noitingham : 622 conférence annuelle du Congrès 


_ des Trade-Unions (rer-5 sept.) ; demande des pensions 
pour les travailleurs à partir de 60 ans, propose d’intro-, 


duire la journée de six heures dans toute entreprise indus- 
trielle, de substituer aux allocations familiales une exten- 
sion des services sociaux, invite le gouvernement à rap- 


porter la loi de r927 régissant les conflits ouvriers et le 
“statut des Trade-Unions ; traite des relations ‘commer- 
cieles entre les différentes parties de l’Empire britannique. 


‘Oxford: 7e (Congrès internat. de ‘ philosophie 
(1®*-5 sept), réunissant plus de B5oo délégués, sous la 
présidence de J. A. Smith, prof. de philosophie métaphy- 


% . sique à Oxford ; quelle sera la répercussion en philosophie 
des nouvelles théories dans la physique moderne ? Quels 
_ sont és rapports actuels entre la métaphysique et la 


religion ? La distinction entre le bien et le mal est-elle 


- une distinction absolue ? Qu'est-ce qui est mort et qu'est- 
ca qui est encore vivant dans la philosophie des Grecs ? 


À quoi peuvent servir les doctrines de philosophie morale 


-et politique dans la pratique de la vie contemporaine ? 
Quels sont les progrès que l’on peut constater en philo- 
* sophie P 


Honcrie. — Budapest : Manifestation organisée par les 
dirigeants socialistes pour exiger l'intervention du gou- 
vernement dans les questions du chômage et de la créa- 
tion d’un fonds de secours en faveur des sans-travail ; 
2 morts, 57 blessés graves, 300 blessés légers. 

Irazxe. — Rome : Congrès de la Ligue internat. de 
médecine homéopathique (r°*-4 sept.). 

Pays-Bas. — La Haye : Clôture du 5e Congrès internat. 
de l'aéronautique (1-7 sept.) ; on y discute 112 projets 
concernant les communications aériennes et les questions 
scientifiques, juridiques, médicales et sportives qui s'y 
rattachent, 

Suisse. — Genève: 7° Congrès annuel de la Fédération 
universitaire internat. pour la S. D. N. (1°'-4 gept.), réu- 
nissant 130 délégués: sous la présidence de M. Mohn, 
Norvégien ; s'occupe du problème des minorités natio- 
nales. 


Mardi 2 septembre, 


France. — Paris : Expulsion de M. William Randolph 
Hearst, directeur de l'agence américaine International 
News et éditeur de nombreux journaux américains, qui 
publia en 1928 le document secret relatif aux négocia- 
tions navales franco-anglaises (cf. D. C., t. »o, 764). 

Aurricne. — Schladming:: Le prince Ernest-Roger de 
Starhemberg (né au château d’Eferding le ro. 5. 99), 
chef des formations de Haute-Autriche, est élu chef fédéral 
des Heimwehren, en remplacement du D' Steidle et de 


‘2 


l'Univ. d'Edimbourg depuis 1912, membre de l'Acad. 


principales causes de guerre et que la solution de c 
conflits est un facteur puissant de la paix à à 
demande dès lors que l'organisation économique de l'Eu 
rope soit immédiatement entreprise par un effort con 
centré des pouvoirs politiques, que soit créé dans | 
cadre de la $. D. N. un organisme consultatif permonen 
analogue au B, I. T., que la production soit 
| -par le développement de l'outillage économique 
| péen, notamment en ce qui concerne la répartitior 
matières premières, l’utilisation judicieusement équilibr 
_ des capitaux, que la libre circulation des marchandis 
capitaux et personnel, soit assurée, que larbitrage obli- 
gatoira de tous les conflits économiques soit institué avec. 
application de sanctions, réclame la réalisation immé- 
diate da projets tendant au rapprochement intellectuel 
européen et approuve le projet de fédération européenne. #\ 
=. GranDe-BrerAGns. — Bromley (Kent): M. Campbell, 
conservateur, est élu député par 12782 contre 11 156 

au candidat libéral, 9 488 à Lord Breaverbrook, conserva- 
teur dissident, et 5°g4a au candidat travailliste, en rem- 
placement de James Cuthbert, conservateur, décédé le 

27. 7. 30. PES RN RP 
InLanre. — Dublin : M. von Dehn, min. d'Allemagne, 
remet ses lettres de créance à M. James McNeill, gou- » 
verneur général de l'Etat libre. x , 24 
Russe. — Kiev :? Mort d'Henri Sidfers, prof. d'économie * 
politique à l'Univ. de New-York, membre de la délégation = 
américaine voyageant en Russie. _ “+ 


\ 


KE 


Mercredi 3 septembre 


# 


France. — D. (min. Trav.) concernant la rééducation 
professionnelle des mutilés du travail (J. O.; 5. 9. 80; » 
rectificatif, J. O., 6. 9. 30). ; -* 

ALLEMAGNE. — Munsier : 699 Congrès général des catho- 
liques allemands (3-7 sept.) ; traite de l'éducation chré- : 
tienne ; les sessions étudient la famille, l'école élémen- 
taire, l’enseignement secondaire, l'Université, l'éducation î 


économico-sociale, la jeunesse masculine, l’art et la cul- 


ture, l'Etat et la nation. EE - 2 
Dominicaine (RÉPUBLIQUE). — Un ouragan s’abat sur 

l'île ; 2 600 morts, 8 ooo blessés. | 

= JIraxE,. — Rome: Mort du général Adolfo Marchetti, ” 


capitaine de bersagliers pendant la campagne en Erythrée. | 
commandant da la brigade de Bologne, 1915, prend part | 
à l'attaque de Castelnuovo sur le Carso, 15. 6. 15; com- 
mandant du g® corps d'armée, s'empare du Col di Lana- 
Sief, 1x7. 3. 16, lieutenant général hors cadre. : 
Luxemsoure. — Luxembourg : Ratification. d'un traité 
da conciliation et d'arbitrage entre le Grand-Duché et les : 
‘Etats-Unis. . 
RoumantE. — Bucarest : Signature d'un accord commer-… 
cial provisoire entre la Roumanie et l'Autriche. 1 
Suisse. — Genève : 6° Congrès annuel des minorités : 
nationales en Europe (3-5 sept.) rassemblant, sous la 
présidence du D' Wilfan, 30 groupes minoritaires apparte:, 
nant à 16 nationalités différentes et à 13 Etats ; adresse © 
une lettre à M. A. Briand pour son projet de création 
d’une union fédérale européenne : il réclame « une 
Union européenne fondée sur la coopération intime des 
peuples, basée sur les exigences et l'intérêt permanent et 
suprême de la justice ». 


YoucosLavie. — Belgrade : Echange des instruments de è | 
ratification de la convention de conciliation et d'arbitrage 
signée à Belgrade le 25. 3. 30 entre la Yougoslavie et la . 
Belgique. > 

Jeudi 4 septembre. | 
+ el 

France. — Boulogne-sur-Seine : IIe Semaine d'études de | 

la Jeunesse Ouvrière Chrétienne féminine (4-7 sept.) ; le ‘| 


recrutement et la nécessité de militantes, la formation 
religieuse par les retraites et récollections, le Conseil 
fédéral, la formation par le journal, par le cercle 
d'études, le cercle d'études fédéral, la formation sociale 
et familiale et la formation des responsabilités. 
. — Le Bourget : L'aviatrice Maryse Bastié bat le 
du monde féminin de durée par 35 h, 46 m, 
(2-4 sept.),. 2 ù L 


ntation, les moyens d'exécution, les modes et facilités 
transport, l'élément lecteur, les intérêts particuliers 
éditeurs, l’organisation interne et l'influence extérieure 
de la Fédération. à re. 

4 Anne. — Pyapon : Violentes secousses sismiques. 

_ Iraue. — Padoue: 11° Congrès mondial de zoologie 
(&-1x sept.) ; 5oo délégués de 24 nations y assistent ; 4 ses- 
sions étudient la zoologie générale, l'œcologie, la prot- 
_histologie, l’anatomis comparée. 
Russie. — Wologda : Ouverture d’une Université antire- 
igieuse qui propagera l'athéisme parmi les Samoyèdes et 
utres tribus hyperboréennes. ; PES 
Turquie. — Ankara : Echange des instruments de rati- 
fication du traité commercial anglo-turc du 2. 7. 29. 


: se Vendredi 5 septembre. 
CAES LT ; STE 
DU FRANCE. — D. (min. Trav.) portant réglementation de 
| lusige des vignettes pour” l'acquittement des cotisations 
_ obligatoires d'assurances sociales (J. O., 6. 9. 30). 
__— Bordeaux : x1° Congrès national de la Fédération des 
Amicales de l’enseign. cath. (5-7 sept.) ; le rôle des Ami- 
_ cales à l'égard de l'enseignement libre, le plan de l’action 
de la Société d'éducation et d'enseignement, comment la 
Franc-Maçonnerie essaye d’accaparer l'enfant et la famille 
française, l'avenir de l'enseignement libre, l'action parle- 
mentaire en matière d'enseignement, les droits de la 
—_ famille, le rôle de la famille dans l'éducation de l'enfant. 
_. — Marseille : 7° Congrès de la Semaine du combattant 
(5-7 sept.) ; demande pour les ascendants l'égalité du père 
$ veuf et de la mère veuve, la suppression de la condition 


îl 


le rtune, s'oppose, pour l'obtention de la Carte du com- 
” battant, à toute extension de la liste des unités combat- 
- tantes, demande la constitution définitive de l'Office 
national du combattant et des Comités départementaux, 
que l'Office national des combattants et l'Office national 
des mutilés soient réunis en un seul Office, que le taux 
‘de base de la retraite du combattant soit porté à 
1 00 francs et qu'après le décès du bénéficiaire la veuve 

ou les orphelins aient droit à la moitié du montant de 
la retraite. ; 

__ Paris: Mort de l'auteur dramatique Georges de 
- Porto-Riche, né à Bordeaux le 20. 5. 49, de parents ita- 
_ liens, m. de l'Acad. fr., 24. 5. 28; auteur de Prima 
_werba; Toul n'est pas rose ; Quelques vers d'autrefois ; 
_ Bonheur manqué, 1889 ; pièces de théâtre : Le vertige, 
- 1873 ; Un drame sous Philippe. I1, 1875 ; Don Juan, 1878 ; 
| Les deux fautes, 1878 ; L'infidèle, 1890 ; Amoureuse, 1891 ; 
Le passé, 1897; Le vieil homme, 1911 ; Zubiri, 1912; Les 
-_ vrais dieux, 1929- LATE 
= — Versailles : Congrès de l'Union nationale des mutilés, 
 réformés «et anciens combattants (U. N. M. R. A. C.) 
(5-7 sept.) ; vœux en faveur des mutilés (centre auxiliaire 
d’appareillage, soins médicaux, facilité de voyager), elle 
confirme son adhésion à la F. I. D. A. C. et à la 
RUORLEASM.AC., sollicite de la Fidac d'user de son 
_ influence morale pour aplanir les difficultés survenant 
entre les nations représentées, qui doivent demeurer amies 
3 dans la victoire, sollicite de la Ciamac d'agir en vue d'ob- 
- tenir de nos ex-ennemis une bonne volonté égale à la 


El 


à la liquidation des effets de la guerre et pour la conso- 
lidation de la paix ; elle affirme le droit et le devoir des 
anciens combattants français de s'occuper activement de 
= tous problèmes soulevés pour la consolidation de la paix ; 
FA M. G. Doumergue préside le banquet de clôture. 
Z AitEmAGNE. — Moabit Berlin : À la demande de l'ex- 
“3 empereur, le rédacteur en chef du Berliner Morgenpost, 
__ Eyald Mendel, est condamné pour calomnie à 1 oo marks 
ou 150 jours de prison el à la publication du jugement 
avant les 15 jours dans ledit journal. k 
v ARGENTINE. —. Buenos-Aires on a M. Jp 
lito Irigoyen, prés. de la Répub ique depuis le 12. 10, 28, 
ns rs + Mort du P.-Hans G. Hagen, S. J., né 
> le 6. 3. 47 à Bregenz, Autriche, naturalisé Américain, ét. 
à Munster et Bonn, ét. théol, en Angleterre, prof. de 
mathématique à la Prairie du Chien, Wisconsin, 1880-88, 
7 0 « \ 


En he Pr 


au 


‘à qui M. Irigoyen avait remis ses pouvoirs. 
RANDE-BRErAGNE. — Liverpool : Congrès internat. des 


nôtre pour le règlement de toutes les questions touchant 


l'Observatoire de Georgetown 1888 1008, rdisà 
teur de l'Observatoire du Vatican depuis lors, se retire 


1899-1927 ; Index Operum. : Leonardi Euleri, 1896 ; Beol- 


| mois d'août 1930 ct est remplacé par le D' Johan Stein, 
A S.J. ; auteur de Synopsis der hoeheren Mathematik, 8 FOIS ASS 
1890-1905 ; Atlas Stellarum variabilium en 7 séries, “#4 

DA. 
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vachiungen veraenderlicher Sterne von Heis und Krueger, 


1903 ; Die veraenderliche Sterne, 1920. 
— Trieste : Le tribunal spécial condamne à mort les 


terroristes tslovènes Franz Marussitch, Zvoninie Milos, 


Ferdinand Bidovez ‘et François Valentchich, auteurs de 
l’atientat contre le Popolo di Trieste, Spranger est con- 


damné à 30 ans de prison, 8 autres accusés sont con- 


damnés à des peines diverses, 2 autres sont acquittés; 


F 
je 
D 
# 


en 
CE: 


les condamnés à mort sont exécutés le lendemain. eq 


Pooene, — Ludwinow : Rencontre entre un détache- 


ment de francs-tireurs lituaniens et une patrouille polos 
7 HET 


naise; 2 soldats polonais sont blessés. 


Suisse. — Genève : Clôture des travaux du 7° Conseil 


annuel de l’Entente internationale anticommuniste sous . 


la présidence de M. Théodore Aubert, Suisse ; s’est surtout 
préoccupé du dumping soviétique, demande une enquête 


ce dumping ; étudie la lutte contre les persécutions reli-_ 
gieuses en Russie. RES 


Samedi 6 septembre. 


France. — D. (min, Aff. étr.) portant promulgation de 
l'accord au sujet de l'organisation des gares-frontières 


(280; 10; 9.30): ER 
— Auboué : Explosion dans les ateliers de la cartou- 
cherie ; 14 ouvrières sont tuées. ; CPR 
ARGENTINE. — Buenos-Aires ? Le Cabinet offre sa démis- 
sion collective à M. Enrique Martinez, min. de l'Intérieur, 


œuvres cathol, pour les marins (6-8 sept.) réunissant une 
-centaine de délégués des œuvres catholiques de marins 
de divers pays, sous la prés, de Mgr Richard Downey. 


archev. de Liverpool ; l’organisation des Maisons de marins 
__ dans les ports, l'organisation intérieure et le fonctionne- 
ment de l'Apostleship of the Sea, la Fédération des œuvres 


cathol. fränçaises pour les marins ; adopte le principe d'une. 
union internat. de toutes les œuvres maritimes cathol. 
sous le nom. d'Apostolatus maris. : 
le ro. 6. 69, ét. de droit à l’Univ. de Glasgow, ét. de 
peinture à Londres et à Paris, sociétaire de la Société. 
des beaux-arts à Paris, peintre de grande valeur, débuta 
par le portrait du Rev. A. Gardiner, 1885. 

Honcrre. — Budapest : Congrès internat. d'architecture 
(6-13 sept.). 

Suisse. — Genève: Le gouvernement finlandais remet 
eu secrétariat S. D. N. son adhésion définitive à l'acte 
général d'arbitrage. , 

Youcoscavie. — Ljubliana : 7° Congrès internat. et unie 
versitaire pour les missions (6-10 sept.) ; la mission et, 
la paix, mission et politique coloniale, mouvement mis- 


rieur dans les pays de mission, valeur absolue du chris- 


missions à l'heure actuelle, les missions aux Indes, en 
Asie orientale, Ja vie héroïque des missionnaires, les mis- 
sions au point de vue doctrinal, les missions et l’histoire 
des religions, les missions et la Sainte Ecriture, les mis- 
sions et le droit, christianisme et bouddhisme. 


Dimanche 7 septembre: 


France. — D. (min. Aff. étr.) portant publication ef 
mise en application provisoire de la- convention de comm 
merce et de navigation conclue à Paris entre la France et 
la Roumanie le 27. 8. 30 (J. O., 12. 9. 30). 

ARGENTINE. — Buenos-Aires : Le lieutenant:général José 
Uriburu forme un gouvernement provisoire. 

Beccique. — Liége : 10° Congrès internat. de la chimie 
industrielle (7-13 sept.) ; l’évolution actuelle de la chimie 
analytique, quelques aspecis de l'industrie chimique en 


—  Rowmore : Mort de James Guthrie, né à Greenock SA 


0 


signé à Paris le 13. 4. 25 entre la France et l'Allemagne 


æ 


4 
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sionnaire des étudiants universitaires, l'enseignement supé- | 


. tianisme et son caractère missionnaire, action mission» 
naïre des derniers Papes, mission et civilisation, essor des 


4 


elgique, la métallurgie thermique du zinc, les dérivés 
de la cellulose et leurs applications en Belgique, l’évo- 


trie chimique, les bases scientifiques de quelques nou- 
velles industries de fermentation, l'oxydabilité des hydro- 
ri n . . . . 

caärbures saturés, l'évolution de l'industrie des engrais. 

 Jraue. — Sienne : Mort de Mgr Pietro Benedetti, des 
Missionn. du Sacré-Cœur d'Issoudun, né à Falvaterra, dioc, 
de Veroli, le r9. 5. 67, ét, à Issoudun et à St-Apollinaire 
Rome, prof. de philosophie à Issoudun, directeur des 
Annales de N.-D. du S.-C. et des autres publications ita- 
_ liennes de la Congrégation, directeur de l'Ecole apostol. 
_ à Barcelone et à Rome, procureur général, août 1905, 
_ assistant général, oct. 1920, vice-directeur (20. 10. 08) 
et directeur (6. 4. 1x2) des Acta Apost. Sedis, consulteur 
de la Consistoriale, 12. 4. 15, et des Séminaires, 16. 12. 15, 
directeur de l'œuvre du S.-C. de Jésus en faveur des 
âmes du Purgatoire, élu év. de Bisarchio, 15. 12. 14, 


r 


délégué apostol.. du Mexique, mars 1921, puis à Cuba et 
Porto-Rico, 22. 7. 21, régent de l’internonciature de Haïti, 
…. 23. 9. 23, rentré à Rome, 1926. QE 

_ : Suène. — Renouvellement des députés de deux cir- 
iscriptions de la Suède centrale et septentrionale ; les 
conservateurs gagnent un siège. 


Lundi 8 septembre. 


è AUTRICHE. — Feldkirch : 10° Congrès annuel de l'Action 
holique internat. (Ika) (8-12 sept.), 15 pays y parti- 
ent ; 
dans sès tendances dirigées contre la religion et la civi- 
isation chrétiennes ; l'idéologie antireligieuse du socia- 
me. = 4 
l BezciQue. — Bruxelles : 16° assemblée plénière de la 
conférence parlement. internat, du commerce (8-11 sept.) ; 
résolutions sur l'unification internat. du droit, sur le 
statut des émigrants ; la conférence proteste contre le 
dumping soviétique, invite la S. D. N. à convoquer une 
conférence internat. ayant pour but d'arriver à une con- 


. duits importants. 

1 Cine. — Pékin: Yen-Hsi-Chan, président du Conseil 
. d'Etat du nouveau gouvernement national, prend posses- 
\ sion de ses fonctions, ! 

. Grèce. — Le Pirée: 
benzine. 


Incendie de 18 bateaux chargés de 


_ 25. 4: 77 à Sarvar, ét. à Budapest et à Rome, fit des 
tournées de conférences dans fout son pays, fut obligé 
_ de se cacher pendant la terreur bolcheviste de Bela Kun, 
après la chute des bolchevistes élu membre du Conseil 
. municipal de Budapest et de la première assemblée natio- 
_ nale, nommé prof. à l'Univ. de Budapest, août 1910, 
ministre du Ravitaillement, 1920, et de la Prévoyance 
* sociale et du Travail depuis 1922 : funérailles nationales. 
…_ AInpocuine. — Désordres dans le Nord-Annam (région 
de Vinh et de Ha-Tinh) fomentés par les révolutionnaires 
_ communistes, dont le chef est Ngo-Duc-Tri (8-12 sept.) ; 
une centaine d’arrestations. 
e Suisse. — Genève : Ouverture de la 6oe session du Con- 
seil S. D. N.; examine les rapports de la Commission 
des mandats sur les troubles de Palestine, sur Dantzig, 
… sur la Sarre, décide de porter la question dè l’organisation 
…. d’un régime d'Union fédérale européenne. à l'ordre du 
jour de l'assemblée S. D. N. 
TA UruGuay. — Mouvement révolutionnaire dans la pro- 
vince de Rivera. 


Mardi 9 septembre, 


: Iraxxe. — Milan : Mort du prof. Michele Scherillo, né 
le «26, 9. 60 à Soccavo, prof. de littérature italienne à 
l'Univ. de Milan, président de la Faculté des lettres, de 
l’Institut Lombard et de la section milanaïse de la Società 
Dantesca, conseiller et ‘assesseur de la ville de Milan, 
1905-14, Sénateur depuis le 1. 3. 23, collaborateur à Ja 
Fanfulla della Domenica, à la Domenica del Fracassa, au 
Giornale d’Ilalia et au Corricre della Sera, il publia dans 
la Bibliothèque classique de Hoepl l'édition critique de 
Parini, Leopardi, Alferi, Manzoni, Dante, Boccaccio, 
Fe Petrarca, Pellico et Machiavelli. ; 


tion de l'enseignement en face de l'évolution de l'in- 


émissionnaire, 28. 2. 16, élu archev. tit, de Tyr, ro. 3. 21, 


le bolchevisme en Russie et hors de la Russie. 


ention internat. touchant la fixation des prix des pro-: 


Honcrit. — Budapest : Mort de Mgr Joseph Vass, né le: 


 Nicamacua, — Baragusco ? 
Sandino mettent en déroute une compagni 
nationaux. Te A ee ve L 
TS. Mercredi 10 septembre, 
France. — D. (min. I. P.) fixant les conditions de 
classement et de reclassement des 
écoles publiques d'enseignement 


3 


technique  (J. 


des caisses d'assurances sociales pour leur permettre de 
faire face au payement des majorations et indemnités 


pour charges de famille, mises à la charge de la caisse 


générale de garantie (J. O., 12. 9. 30). 5 fe 
Paris : Mort du contre-amiral Albert Huguet, âgé 
de 77 ans, entré à l'Ecole navale, 1874, attaché naval 


auprès de la maison militaire du président Emile Loubet, 
1912, commandant du euirassé 


Capitaine de vaisseau, 

Liberlé, commandant de l'escadre d'Extrême-Orient 

dant la guerre, retraité depuis 1920. 
BELGIQUE. — Liége : 6® conférence internat, 


pen- 


tion des appellations Jainières, limitation des crédits, boy- 
cottage des marchandises étrangères dans l'Inde anglaise, 
statistique de stocks dans les peignages, arbitrages et 
règlements des conflits dans les pays extra-européens, 
échange internat. de listes noires, unification des méthodes 
de conditionnement, résolution invilant les producteurs de 
laines d'Australie et du Cap à apporter plus de soins 
classification des laines. 


Borrvre. — La loi martiale est proclaïnée sur tout le … 


territoire. 1 , 
Canana. — Halifar : Mort du prof. Howard Murray, né. 


à New Glasgow, 1859, ét. à Dalhousie, Londres et Edim- 


fonctionnaires des 
047% 
17. 9. 30). — D. (min, Trav.) déterminant les conditions 
dans lesquelles les avances seront mises à la disposition … 


JA 


de la laine 
(xo-11 sept.) ; statuts de la Fédération internat., unifica- 


1 


à la - 


cn 


bourg, prof. de litt. classique à l’Univ. de Dalhousie, 
1887-80, à Halifax, 1889-04; doyen de l'Univ. de Dalhousie 
depuis 1901, m. du Comité de consultation pour l’ensei- 


gnement en Nouvelle-Ecosse, 1906, président de ce Gras Li 


1920-26 ; auteur de The classics: Their Use, Present 
Position and Future Prospects, 1804 ; Reform of the High 


School Course in Nova Scotia, 1906. : 4 


Iraute. — Lorelie : 10° Congrès eucharistique national 
(ïxo-r4 sept.), sous la présidence du card. Capotosti, légat 
du Pape ; le prêtre gardien du mariage chrétien, l’unité 


de la famille chrétienne, les femmes catholiques et le … 


mariage chrétien, l'Eucharistie école d'éducation de la 
famille chrétienne. 
PoLocne. — Arrestation à Varsovie et à Cracovie de 


16 leaders de l'opposition parlementaire, principalement -… 


des organisateurs du Congrès du centre et de la gauche 
qui eut lieu à Varsovie le 29 juin, sous l'inculpation de 
haute trahison et de conspiration contre la sûreté de 
l'Etat. ue 

— Cracovie : Mort du naturaliste Emile Godlewski, né 
en 1847, prof, de biologie générale à l'Univ: de Cra- 
covie, correspondant étranger de l'Institut de France. 

Russie. — Pererva (près Moscou) : Accident ferroviaire ; 
13 morts, 4o blessés. 3 : 


Suisse. — Genève : Ouverture de la rr° assemblée de la 


S. D. N.; M. Nicolas Titulescu, min. de Roumanie à 


: Londres, est élu président. 


Jeudi 11 septembre, 


Francs. — Roubaix : La Commission intersyndicale de 
l'industrie textilé de Roubaix-Tourcoing décide la reprise 
du travail pour le 15 sept. RATS 

SUISSE. — Genève : 79 session de la conférence perma- 
nente pour la protection des émigrants (11-12 sept.) ; 
bo délégués représentant 44 associations de différents pays 
y assistent ; décide, de poursuivre son enquête sur le 
problème des mesures à prendre pour assurer l'entretien 
des familles’ laissées par les émigrants dans leurs pays 
d'origine, se prononce pour l'adoption d’une assurance 


obligatoire et forfaitaire des émigrants sur la base d’une 


convention internat, 


Vendredi 12 septembre. 


France. — D. (min. Aff. étr.) portant promulgation du 
traité de conciliation et d'arbitrage signé à Paris le 
20. 10. 27 entre la France et le Luxembourg (J. ©, 
x4. 9. 30). — D. (min. Fin.) relatif aux certificats inter 


nationaux de route (J. O., x7, 9. 80). Ft 
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ruxelles, 1890-94, et 
02-06 et depuis 1902, | 

)24, échevin de Bruxelles 

adant de longs mois par les” 


erTe. ar LE 
_— Naples : Mort de l’amiral Genovesi Zerbi, né 
o de Calabre le g. x0. 70, commande les torpil- 
de haute mer qui prennent part à l'occupation de 
li et de Bengasi, r911, représentant du gouvernement 
Commission internat. d'enquête sur l'incident du 
nano, commandant des torpilleurs italiens opérant 
la côte autrichienne durant la guerre, commandant 
navire-école Vespucci, de la défense maritime de la 
cupe Lissa et les îles Curzolari, 1918, fait partie 
la Commission internat, pour l'application des clauses 
l'armistice dans l'Adriatique, amiral d'escadre, 1925, 
premier podestat de Reggio, 1927. ES ke! 
Pays-Bas. — La Haye : Première conférence européenne 
u Rotary Clube(x2-18 sept.), sous la présidence de 
homson,-de Copenhague ; 600 rotariens représentant 
e vingtaine de nations y prennent part ; échange de 
pour l'avancement de la paix et le rapprochement 


— 


i ] 
VAR peuples: rs 
Porocne. — Varsovie : Décret portant dissolution de la 
ambre des avocats, qui avait adressé au min. de la 
ustice une pétition protestant contre les arrestations de 
députés de l'opposition. Te x 
luxisie, — Tunis : Mort de Mgr Spiridion Poloméni, 
| à Zante le 8. 4. 44, élu év. tit. de Ruspe, 27. 2. /92, 
acre de Ruspe, chanoine pénitencier du nouveau 
hapitre de Carthage, archidiacre du Chapitre primatial, 
Vr. 1925. x pre . S 
* Youcosravie. — Belgrade : M. Foujita, min. du Japon, 
emet ses lettres de créance au roi Alexandre I®. 
‘. Ts NEC ER TE e mr < = 


4 | Samedi 13 septembre. 


" France. — Décrets (min. M.) nommant le contre-amiral 
Paul-J, an-Raymond de Ligny commandant du secteur. 
cine de Cherbourg et le contre-amiral René-Clément L 
se commandant du secteur maritime de Toulon (J. O., 
15-16. 9. 30). , ; 
Granvs-BreracNe. — Bath : Mort du lieutenant-général 
sir Louis-Jean Bols, né le 23. 11. 67, capitaine, 1897, 
‘dans l'Afrique du Sud, 1899-1902, lieutenant-colonel du 
régiment de Dorset, 1914, en Palestine et en Syrie, 
1918-19, colonel du régiment du Devon depuis 1921, gou- 
Yerneur et commandant en chef des Bermudes depuis 1927. 
…. Porocnvs. — Leopol: Mort du R. P.'Anastase Alexandre 
Kalys, supérieur général des Basiliens de la Congrégation 


ruthène du Saint-Sauveur, élu en 1920, réélu en 1926. 


#2 


Dimanche 14 septembres 


| Samr-Sièce. — Le prince Nicolas Petresco Comnene, 
‘min. de Roumanie, présente à S. 8. Pie XI ses lettres 
de créance, par suite de l'avènement au trône du roi 
: 5eN EACH DAC: 17235 1148). j 
ALLEMAGNE. — Elections au Reichstag ; gain des natio- 
naux-socialistes d'Adolf Hitler et des communistes. — 
Elections à la Diète de Brunswick, gain des nationaux. 
socialistes. \ 

 Bezcique. — Liége : 5° Congrès internat. de physiothé- 
Tapie (r4-18 sept.) ; rhumatisme, ‘traitement des. affec- 
“ions nerveuses, enseignement de la physiothérapie, radio- 
logie, hydrologie, électrologie, actinologie. — 10° con- 
férence internat. de la chimie (14-20 sept.) ; étude des 
sucres et des hydrates de carbone. 

ÆSuène. — Stockholm : Mort de K. Vaerner Ryden,.né 
‘en 1878, m. du Riksdag depuis 1907, socialiste, min. de 
Yinstr. publ., 1917. — Mort d'Adolf Dahl, âgé de 62 ans, 
Sénateur depuis r911,Conservateur, anc. min. des Finances. 
y . ? Lundi 15 septembre: 

… Franc. — Paris: Convent annuel du Grand-Orient de 
France (15-20 sept.), 4oo Loges sont représentées ; dénonce 
Je danger d'une féodalité capitaliste, affirme que le salut 
ne peut être cherché que dans l’avènement progressif d'un 
idéal qui tende à l'établissement de la justice économique ; 
déclare que l'avènement d’un monde socialiste est une 


= VÉa tt Ar : 


. des travailleurs intellectuels (15-20 sept.). £ 


Ja paix (15-27 sept.) ; thème général : le fait catholique 


.on constate un retour vers la philosophie classique et tra- 


__ Illusions sentimentales, par Enmonp JaBës. — Un vol. 
“18 X 12 cm. de go pages. Prix : 6 francs. Eugène Figuière, 


+ 


LR \ 2 Fa 
laquelle est intéressée l'imménse majorité de 


sr RS : L 
-= Barcelone : Grève générale du bâtiment. 
ETAGNE, — Londres : Congrès internat, annuel, 


Irazre. — Rome : Semaine nationale du clergé italien 


* (15-18 sept.) ; l’action catholique dans ses rapports avec : 


l'action sociale, l'action politique, la culture religieuse, à 
liturgie, Ja problème des étudiants, la coopération mis-. 
sionnaire, la giunte diocésaine. PSN A 

SUISSE. — Genève : 2° Semaine cathol. internat, pour 


dans le monde ; l'œuvre de paix et de progrès social = 0 
accomplie par l'Eglise dans les différentes nations ; partout 1. 


ditionnelle, une réaction contre le relativisme en matière - 
de croyances religieuses, et on remarque que le maintien . 
des principes fondamentaux de la morale traditionnelle _ 
est lié au maintien de la croyance positive. ee 


dé 
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LIVRES REÇUS 0. 


L'Alsace et le Vatican, par Prenne FERVAOQUE. — Un 
vol. 19 X 12.cm. de 225 pages. Prix: 12 francs. Fas- 
quelle, Paris. 79350. : RS 

Monseigneur Taché et la naissance du Manitoba, par “ 
DonaTIEN FREmoNT. — Une brochure 53 X 15 cm. do 
47 pages. Prix : 25 sous. La Liberté, Winnipeg. 1950. 

Petile vie illustrée de Guy de Fontgalland, par l'abbé 
Gezzé. — Un vol. 18 X 12 cm. de go pages. Prix: 
4 francs. Tolra, Paris. 1930. ge 


2% . 
L'Eglise en marche, par Grorces Goxau. — Un vol. . 
in-8” couronne de 225 pages. Prix : 10 francs. Editione 
Spes, Paris. 1030. 
Lourdes. Les apparitions de 1858, par Louis GUÉRIN. — | | 
Un vol: 25 X 18 em. de 126 pages. Prix: 5 francs. : 
Bonne Presse, Paris. 1930. 


Paris, 1930. 5 «re 
L'éducation de la purelé, par l’abbé ‘G. JAcQUEMET. re 


Un vol. 18 X 12 cm. de 215 pages. Prix: 12 francs. 
Biloud et Gay, Paris. 1930. RE TA 


Le bandilisme contre la paix balkanique, par KarADJÏTOn. ë 
— Une brochure 18 X 12 cm. de 35 pages. Edit. du 
Journal Politika, Belgrade. 1930. { 


La Défense de l'intelligence, par l'abbé Her: La SELLE. 
— Un vol. 18 X 12 cm. de 180 pages. Prix : 8 francs. 
Téqui, Paris. 1930. e à 
Vie de N.-S. Jésus-Christ, par Dom Lrecrerce. — Un 
vol. in-12 de Lxx-330 pages. Prix: ra francs. Bonne Presse, 
Paris, 1930. Ù 
L'idylle interrompue, par Evene Le Mame. — Un vol. | 
79 X 12 cm. de 252 pages. Prix : 12 francs. Plon, Paris "10 
1930. # 
Le culle du Cœur eucharistique de Jésus, par le 
R. P. J.-B. Lemus, O. M. I. — Un vol. 19 X 12 cm. 
de 134 pages. Prix : 6 francs. Téqui, Paris. 1930. 
Saint-Siège et Fascisme, par Gnarces Loiseau. — Un 
vol. in-16 de 240 pages. Prix : 18 francs. Gamber, Paris. 
1930. 
L'argument de Mabillon contre Thomas a Kempis, auteur 
de l’Imitation, par Dom J.-B. Monnoyeur. — Une brochure 
05 X 16 cm, 1/2 de 48 pages. Prix : 5 francs. Picard, 
Paris. 1930. 


(x) Cette liste contient l'énumération des ouvrages qui 
ont été envoyés à la rédaction par les auteurs ou les 
éditeurs et dont l'annonce no comporte aucun jugement 
ni approbation de notra part. 


: Paris: 1930. 

es 205 pages. Prix : 15 francs. — Bloud et Gay, Paris. 1930. 
Lo doctrine du mariage selon saint Augustin, par le 
: R. P. Rervarn ALVES PEREIRA, — Un vol. in-8° de 
| xr248 pages. Prix: 80 francs. Beauchesne, Paris. 1930. 


… De relatione iuridica inier divorsos ritus in Ecclesia 
 . catholica, par Arexrus PErran. — Un vol, 22 X 15 cm. 
de roo pages. Prix : 6 lires. Marietti, Turin. 1930. 
Jésus et L'histoire, par le R. P. Pmnaro ne LA BouLraye. 
> — Un vol. in-8° de 238 pages. Prix: 12 francs. Spes, 
dt _ Paris. 1960. 

| Jésus Messie, par le R. P. H. Pmvarp ne La Bourrave. 
 — Un vol. in-$8° de 270 pages. Priæ: 12 francs. Editions 
_ . Spes, Paris. 1930. - 
 Médilations jocistes. Le chant jocisle. Mon idéal de 
« Jeune », par le R. P. Raouz Prus. — Une brochure 
15 X ro cm. de 98 pages. Prix: 
* la Prière, Toulouse, 1930. P: 
éditations jocistas. Mon devoir d’ouvrier. Ma grandeur 
hrélien, par le R. P. Raour Pzus. — Une brochure 
_10 cm. de 94 pages. Prix: 3 francs. Apostolat de 
rière, Toulouse. 1930. 
Pour saint Ignace et les exercices contre l'offensive de 


M: 


Brémond, par le R. P. Aroys PoTrIER. — Un vol. 
0 x 12 om. de 182 pages. Prix : 12 francs. Téqui, Paris. 
ADO O 27; 


Manuel d'Ecriture Sainte. Tome Ier. Introduction géné- 
rale à l'Ancien et au Nouveau Teslament.-Le Pentaicuque, 
par Ie R. P. J. René, S. M. — Un vol. 19 X 12 cm. de 
_ 48o pages. Prix: 20 francs. Vitte, Lyon. 1930. 

Lames de fond, par Maurice Ruexe. — Un vol. 
18 x 1° em. de 185 pages. Prix: 12 francs, Eugène 

Figuière, Paris. 1930. 

Rs Cl L'Allemagne et la légende des francs-tireurs belges, par 
0 | Damer Rsezanor. — Un vol. 25 X 17 cm. de 20 pages. 


*% 
SET 


is __ Une brochure 18 X 12 cm, de 42 pages. La Pensée 
” catholique, Liégg. 1930. 

L'Organisation scientifique. Une méthode pour analyser 
rapidement une entreprise, par R. SATEr. — Une bro- 
chure o1 X 13 em. do 16 pages. Prix : 5 francs, chez 
l'auteur, 68, rue Duhesme, Paris, 1930. 

Traité de psychologie, par J. Seconr. — Un vol. in-8° 

; carré de 5o2 pages. Prix: 45 francs. Armand Colin, 
.. Paris. 1930. 
Questions importantes à la vie spirituelle. Sur l'amour 
_ da Dieu. Texte primitif revisé et annoté par les 
RR. PP. Aroys Pormer et Louis Maniès, par le R. P. Jan- 
Joscex Surin, S. J. — Un vol. 19 x 12 cm. de 237 pages. 
Prix : 12 francs, Téqui, Paris. 1930. 


Les puissances morales et surnaturelles des femmes, par 


5 de Plon, Paris. 1930. 
Po La Société des Nations, par le R. P. Dazmace SAGEr. 
a 


Mer J.-M. lisser, — Un vol. 18 X 12 cm. de 208 pages. 
Prix : 9 francs. Téqui, Paris, 1930. j 
Pérégrinations, par F. Trocmy. — Un vol. 23 X 13 cm. 


de 200 pages, Prix : ro francs. Vitte, Lyon. 1930. 

| Un apôtre de treize ans, Albert Loiseau (r1914-1928). 
“Préface du R. P. V. Marmoiton, S. J. — Uno brochure 
in-8° de 72 pages. Prix : 3 francs. Apostolat de la Prière, 
Toulouse, 1950. 

Guérisons de Lourdes en 1927-1928-1929, par le DT Aw- 
cusre Varzer. — Un vol. 18 X 12 cm. de 325 pages. 
Prix, 10 francs. Téqui, Paris, 1930. 3 

La Légende dorée au delà des mers, par MM. M. Vaus- 


| san, À. BezrxssonT, E. Simoneau, G. Goyau, P.-X. Mer- 


mens, J. SouLairoz, E. Baumanx, R. VazLery-RApoT, 


imprimerie « 


. l'usage des œuvres de jeunesse, par Pauz D'ORLÉANS. — | 
19 X 2 cm. de 150 pages, Prix: 7 fr. 5o. Téqui, 
Lu 


> Foch, par P. PEecor, — Un vol. 18 X 12 em. de 


3 francs. Apostolat de 


Maison de la Bonne Presse » (&te An), 5, Tue Bayard, Paris-8, 


| Paris. 1930. A RSS 
L'éventail de crépe, par Enmon» Jar 
reliée Plon. — Un vol. de 252 pages. 
Paris. 1930. ir NE NON ; 
Le reste est silence..., par Ermonn Jazoux. Biblio 
reliée Plon. — Un vol. de 250 pages. Prix, 3 
Plon, Paris. 1930. | FE TRES 
Les fleurs d'or, par Crampor. « La Liseuse ». 
vol. de 256 pages. Prix, 3 francs. Pion, Paris. 1 
Line, par Anpré Licnrensercen. « La Liseuse » 
vol. de 192 pages. Prix, 3 francs. Plon, Paris. 


Re — 
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= La couronne d'étoiles, par Yvonne Scaucrz. — Un 
-19 X 12 cm. de 245 pages. Prix, 12 francs. 
Paris. 1930. he: LR 2 
_ Les femmes, d'après saint François de Sales, par I 
= G. Arnaup D'AGnez. — Un vol. in-8° écu de 293 p 
Prix, 15 francs. Plon, Paris. 1930. ETES 
La vie chrétienne d'Eugénie de Guérin, par Vic 
Grraur. — Un vol,,in-16 de 263 pages. Prix, 15 
Plon, Paris. 1930 ATP A SRE 
| Mon petit livre, par ALPnonse PLouvien. 
19 X' 12 cm. de 245 pages. Roustan, Paris. 
Guide pratique de la procédure matrimonia 
canonique, par le chanoine Henrr Laner. 
23 X 14 cm. de 81 pages. Téqui, Paris. 1980. 


Catholicisme ou politique d’abord ? par LÉoN 
préface de Jacques Mariram. — Un vol. 21 X F 
de 8o pages, Prix, 4 fr. 75. « Nouvelle équipe », Lol 
vain, 1930. à re 

‘ Aristote, par M. D. Rorann-Gossezw, O. P. — U 
19 X' 12 cm. de 204 pages. Prix, 12 francs. Flamma 
Paris. 1930. Fs D 
. La cité de Pascal, par Crarces DrouLERS. =: Un : 
in-16 de 158 pages. Prix, 9 francs. Rivière, Paris. 1928 


La dévotion au Sacré Cœur de Jésus dans les anc 
Etats des Pays-Bas (xn°-xvn® siècle), par Cx. G. I 
TERS. — Un vol. 19 X 12 cm. de xv-297 pages. Pr 
8 francs. Albert Dewit, Bruxelles, 1927. se 


Le roman d'un missionnaire, par le R. P. Ge 
GEROMME, S. J. — Un vol. r9 X 12 cm. de 310 pa 
Prix, 9 francs. Duculot, Gembloux. 1928. RS EP 


Les droits de la femme, par Louis Ricaup. — Un 
19 X 12 cm, de 110 pages. Prix, 7 francs. Editions 
Paris. 1927. ESS : DE 


ré 


Das religioese in der krise der zeit, par EémaNs Pa 
— Un vol. 20 X' 14 &m. de 192 pages. 7 R. M. Beni 
Einsieldeln (Suisse). 1930. è 


Der Geist des Ganzen, par Juuius LANGRENN. — TS 
grand in-8° de 1v-242 pages. Prix, 4 marks 20. He 
Fribourg-en-Brisgau, Allemagne. 1930. see 


Annuaire du monde musulman (1929), par L. M: 
GnoN. — Un vol. 22 x 14 cm. de 484 ee 
Leroux, Paris, 1930. * CRE 

La messe du Souverain Pontife, par Dom Ga 
Lergsvre, O. S. B. — Une brochure 15 %X ro cm. 
32 pages. Apostolat liturgique, Belgique. 1930. 

Les compagnons de Saint-François. Hlustration 
Prenre BaroN et de Maurice Bgsson. — Un 
19 X 12 em. de 72 pages. Prix, 6 francs. Aube : 
velle, Paris. 1930. : PÉAS TE 

Chemin de croix apostolique, par Gusrave VANDEN 
Bosc, P. B. — Une brochure 16 X 10 cm. de 4o pag: 
Prix, 1 fr. 6o. Editions Xaveriana, Louvain. 1980. 


Le Cœur apostolique de Jésus, par ViNcentr Van 
Bosom, P. B. — Un vol. 18 x 12 em. de 208 p 
Procure des Missionnaires d'Afrique, Anvers. 1930 
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